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Nos lecteurs ont reçu hier l'ïCHO DE LYON
avec une pagination différente de celle dont ils
avaient l'habitude, flous avons été engagés par
de nombreux amis à faire ce changement qui
permet de lire les deux premières pages d'j
journal sans le déployer entièrement

D'autre part, nous sommes informés que
nombre de lecteurs do.l'ECHO profèrent l'ancien
système.

Nous allons nous renseigner le plus rapide-
ment possible, et d'ici à deux ou trois jours,
nous adopterons décidément la pagination qui
semblera préférable à la majorité des intéres-
sés, c'est-à-dire des lecteurs de notre journal.

AUJOURD'HUI:
LE DISCOURS DE M. KÀLNOKY.
UN MARIAGE A S T-LAZARE.
LE SCANDALE DE CHALONS.
UNE AGENCE D'AVORTEMENTS. —

Cinquante-trois accusés.
LES ORAGES.
LA COMPAGNIE MARITIME DE SAU-

VETAGE.

Sous ce titre, nous parlions, l'autre

jour des .tilles-mères et des malheureu-

ses qu'une loi mal faite voue forcément

à la honte ou au crime. Eh bien ! dans

un autre ordre d'idées, écoutez cette his-

toire :

Il y a trois jours, jeudi, comparaissait

devant le tribunal correctionnel de Lyoa

un jeune homme de vingt-trois ans, le

nommé Jean Gilbert. Il avait commis le

délit de mendicité.

Il est tout à fait relatif, ce délit-là. Il

semble môme que, pour avoir le droit de

le punir, la Société devrait, d'abord, ga-

rantir le travail à tous ceux qui ^jnl va _

lides - l'assistance à tous ;.eux qxû sont
malades.

Eh bien !, Voilà le cas de ce Jean Gil-

bert ;

Il est né à Senlis, il est jardinier de

son état, — et le malheureux est en train

de mourir d'une phtisie arrivée à sa

dernière période, Il en a peut-être encore

pour six mois, pour trois mois,à tousser

et à cracher ses poumons. Il est d'ailleurs

l'image de la mort vivante : Décharné,

l'œil "trop brillant, les pommettes trop

rouges, essoufflé au moindre mouvement

sauva force et sans ressort. — Chacun de

nous, hélas ! a vu de près cette lente dé-

sorganisation d'un corps et d'une intelli-

gence. N'est-ce pas la phtisie qui, plus

meurtrière que toutes les épidémies ré-

unies, en lève le tiers des habitants de nos

villes ?

ïl n'a pas de ressources. pas de famille,

ce Jean Gilbert. Il y a, comme cela, de»

milliers et des milliers do malheureux

lancés dans la vie sans avoir, oh ! non,

demandé à y entrer ; — et qui, arrivés à

l'âge où on est déjà un petit homme,

doivent se suture à eux-mêmes, — sans

pouvoir compter sur personne au mo-

ment, où ils vont commencer le rude

combat pour l'existence. Enfants natu-

rels, enfants abandonnés, enfants orphe-

lins... la pépinière des malheureux est

vaste et fertile, Rien qu'à ce nom., «Jean

Gilbert », formé de la réunion de deux

prénoms, ne devinez-vous pas que ce

pauvre diable n'a jamais en de père, —

et que sa mère non plus n'a pas voulu

lui donner son nom ?...

De sorte que, portant en lui le germe

d'une maladie peut-être héréditaire, il a

grandi, il s'est élevé comme poussent les

buissons; et il a gagné sou pain quoti-

dien jusqu'au moment où une première

atteinte du mal qui le prenait à la poi-

trine l'ait jeté sur un lit d'hôpital.

Là, on l'a retapé, on lui a fait man-

ger quelques beeiteaks, boire quelques

verres de vin, — et quand il a été mieux,

on lui a dit :

— Mon ami, il faut maintenant vous

en aller.

— Mais il me semble que je ne suis

pas guéri.

— Non seulement vous n'êtes pas

guéri, mais vous ne guérirez jamais,

vous êtes incurabl». Dans cet hôpital,

©n ne soigne pas les incurables, allez,

mon ami.

Et le malheureux est reparti, droit

devant lui, essayant encore de travail-'

1er, s'arrêtant quand des flots de sang

lui jaillissaient à nouveau de la gorge,

allant tomber à la porte d'un autre hôpi-

tal d'où on le renvoyait encore après

l'avoir, quelques jours, réconforté '— et

le voilà onJin qui arrive à Lyon.

C'était la. semai ne passée, à ce moment

de froids abominables qui. nous ont tout

à coup assaillis et qui ont, en quelques .

nuits, dévasté tous nos jardins et, nos

pelouses. \

C'est à -peine s'il est suffisammentvôtu,

ce Jean Gilbert.

Il n'a plus un sou — puisqu'il no

peut plus travailler; il est encore allé

frappera la porte de l'hôpital.

— Vous n'êtes pas assez malade pour

que nous vous recevions.

— Mais je vais mourir dans quelques
mois...

— Nous ne recevons pas les incura-

bles qui ne soutirent que de leur mal

chronique.

— Mais j'ai faim, j'ai froid, je suis

brisé dans tout mon pauvre corps. Allez-

vous me laisser dans la rue par sept de-

grés au-dessous de zéro ?

— Nous ne pouvons pas vous recevoir.

Assurément alors, il aurait pu ras-

sembler ses dernières forces 1; g'ji ayai{

su, se traîner à l'a.^ e £lMiti Mais'il ne

savait pas. ^
 pu}3j

 ̂  on r .uu,.lit g;mlô
«ois jours; et ensuite, il aurait fallu

recommencer ce calvaire des misérables; 

— et il a pris un autre parti.

Il a attendu l'arrivée d'un gardien de

la paix, et il a alors demandé l'aumône

au premier passant.

On l'a arrêté : I! venait de commettre

un délit, et jeudi il comparaissait devant

le tribunal correctionnel.

Aux questions du président, après

avoir raconté sa douloureuse odyssée, il

n'a d'ailleurs répondu que par cette tri-

file et textuelle demande :

— Monsieur le président, malade

comme je le suis, que vouliez- vous que

je fisse dans la rue par un. pareil temps?

A quoi, évidemment, l'honorable ma-

gistrat n'a rien pu répliquer. 11 s'est

contenté de condamner ce malheureux

à quinze jours de prison, après lesquels

il sera envoyé dans un. dépôt de mendi-

cité.

Il parait que lorsqu'on a fait de la pri-

son on peut, do coite manière, trouver

un asile pour y fainéanter, — ou. pour

y mourir.

Mais avouez qu'elle est bien dure,

bien impitoyable et bien injuste, cette

loi qui oblige un magistrat à condamner,

à déshonorer un pauvre homme dont le

seul crime est d'être mortellement ma-

lade; — et qui ne lui permet de l'envoyer

s'éteindre en paix qu'a. près l'avoir fait

passer par la honte de la prison — et la

promiscuité des pires gredins.

PAULBEILÏNAY.

' , —r.rS^fcc*- - —

LA POLITIQUE
Nous avons ou Lier, à. la Croix-Rousse,

une. réunion protectionniste. Vous direqu'ollo.

représentait à ébhhMt l'ensemble dé no,-;

masses ouvrières serait quelque peu se mo-

quer de la veillé. C'est pnr une protestation

et un refus formels que le « comité ouvrier

des tiGscurs
v
pour l'entrée en franchise des

matières premières » avait répondu à l'invita-

tion du «Comité des chambres syndicales

lyonnaises pour la protection des soies ».

Il paraît que, dans de précédentes réunions.

le protectionnisme de ces messieurs s'était

principalement exerei sur... le dos de leurs

adversaires. On avait fortement houspillé

tous ceux qui so permettaient de venir faire

au protectionnisme à outrance quelques ob-

jeclions lilov échangistes. ' !<1 soi'ie que, hier
soir, ces messieurs se sont expliqués entre

eux ou à peu près.

MM. Klourens et Kergall — 1rs héros de

la Çôt&j — soutiennent une, thèse assez sin-

gulière-; leur canipaene protectionniste se

résumé eu effet à ceci : ii l'un i a u.ementer les

douanes et supprimer les octrois

Nous Voyons fort bien, en effet', qu'avec

un siuélèvment de toutes les matières et

de tous les produits à la frontière île la

Frar.co, les producteurs français, n'étant

plus gènes par la concurrence étrangère,

vendront très cher ce qu'ils sont, obligés

inai.nfcna.nf de donner à bas prix. En mémo

temps, la consommation diminuant en rai-

son directe- de la suréleva! ion dos prix d'achal,

il y aura stagnation du travail, ebôniai.'o.

endémique, —: bref, tous pis symptômes du

ralentissement de la circula tien industrielle

et commerciale, Ces Uni pays qui se ,<-era lui-

même encoure d'une sorte de muraille do la

Chine.
Le bénéfice de la suppression des octrois

ne suffira donc môme pas à va m, aor l'équi-

libre ancien. 11 vaut donc, mieux payer plus

cher et gagner (la.Yawitege en !,-•.: '.enhuif

dans une industrie où le besoin ù ù

l'ouvrier lui donnent une valeur plus consi-

dérable.

Non, voyez-vous î toutes les théories pro-

tectionnistes, depuis colle qui consiste à Cr-

uioi' la frontière à tout produit élranovr,

jusqu'à celle qui amène eus,!!.:!- ù la sup-

pression des octrois, iv sont émises qu'au

bénéfice dos grands fabricants et des grands

propriétaires. C'est pour les uns, comme

pour les se ires, le moyen de vendre cher cl

do tirer de leur médiocres produits ira gros

bénéfice. La suppression de Pool roi, dans

ces conditions, c'est encore l'exception pour

les producteurs agricoles do l'impôt qui pa-

raîisorait, au même moment, Colites les in-

dustries ouvrières. — C'est toujours la coa-

lition des grands propriétaires ruraux ; —

M. Flourens et M. Ker.qal sont venus dé-

fendre ici une cause perdue d'avance.

Et voyez i jusqu'aux socialistes théori-

ciens cpii ont, avec infiniment de raison,

combattu ces théories soi-disant socialistes

et qui leur ont répondu : le m ilaise ouvrier

ne vient pas de la concurrence étragère, il

vient des anciennes conditions du travail

qui persistent, pendant que le machinisme

moderne obligerait/à les modifier de fond en

comble. Et il a, en effet, mis le doigt sur la

pbiie, lecitoyon Fa'fjirt.

El ce n'est pas le protectionnisme de MM.

«Mourons et Kergall qui, — même, en ex-

ceptant de l'octroi les objets do consomma-

tion, — améliorera- le sort de l'ouvrier, tra-

vaillant peu, chômant souvent et payant

très cher tout ce qui est nécessaire et utile

à. la vie.
JEAN-CLAUDE.
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Paris, 15 novembre.

LES DOUAHES
Lo Journal officiel publie la statistique

delà direction des douanes. Les importa-
tions des dix premiers mois ont été do
4,037 millions contre 8,867 en 1890 ; les ex-
portations, do 2,005 millions contre 3,001 on
1890.

LA flATieBALiTf DE È LAFARGUE
M. Lafargue a. communiqué aux journaux

. une note d'après laquelle il est né en 1812, à
Cuba, d'un père français qui l'a fait inscrire

| au consulat français. M. Lafai'g.uea tiré au
sort en 1800 ; il n'a pas été soldat, s'étant
fait remplacer pour poursuivre ses études
médicales.

 M. CAftîBQM A PARIS

se. re.nure à l'a lis puur la Oison;. sien du bud-
get de l'Algérie; mais ii ne partira probahl :
ment une mercredi et reeevra. mardi, au
palais Mustapha, les oJliciers russes du Ui-
tiulrt-!>oiiKl:<!<:.

LES RÛStfè A RGO
Le. maire d'Alger a adressé aux habitants

de coite ville, une proclamation pour les

inviter à illuminer ot à pavoiser aux cou-
leurs do laRusdo et do la France, à l'occa-
sion de la réception qui sera, faite, d.-arnia
aux marins russes, actuellement dans le

port d'Alger'.

LES rRf\N0A!S EN RUSSIE
Une quête a, été faim par la colonie, fran-

çaise, à Moscou, à l'occasion de l'anniver-
saire du mariage du czar ; (Ole a produit
six mille roubles, qui ont été remis à la
grande-duché. .-e. préddonfo >l .1 Cb'nïité lie
secours, qui l'a gracieuseihent acceptée.

KÈSOGlAïiONS DûpÊRCIALES
(Su assure, dans dos milieux ce :.,néteufs,

gué les négociations qomm,' relaies entre la
Suisse, i'Allo:me;ue et l'Autriche seront re-
prises mardi ou mercredi prochain an plus
tard, le traité austro-italien devant être si-

gné demain,

, , —«©a» ,

3PELLES %
Paris, 15 novembre.

Conseil supérieur de la tfùer'r'é. -— On
donne comme (-. rtalae l'enlréo du général
Jamoht au conseil supérieur do la guerre.
Après les belles tiiaticfeuVr-es qu'il a dirigées
eu aulomne.coi : no ooeimninlnnlduO' corps,

cln fs les plus ée;;n!ée rie l'armée. OVmieî lis,
0 est pâli bl  :e. a i'evene,'. K\-\ ;;,',!'' vA
ba rôle ijei'ge, gouverneur cre Lyon, le général
,îame,nf restera, pendant quelque «itemps en-
core, à. la tète du 0" Corps.

Les prochaines vacances ait conseil supé-
rieur seront eer.-eit.es par l'admission au
cadre de réserve Oies géftêflaoï l'homassin,
titulaire do lu <J'; inspection de l'armée;
Maillot, inspecteur spécial des approvision-
nements de mobilisation ; (lalland, comman-
dant du 5« corps ù Orléans.

— yominaliori.';. — La nomination Oui
général Jamont sera faite simultanément
avec colles des généraux V/arnet, comman-
dant, du 17c corps ; de Gools, commandant
du 2" corps.

Jï; JliriCOt, chef d'escadron, commandant
l'artillerie de l'arrondissement d'Albertville,
est nommé chef d'état major de l'artillerie
de la place et dos forts de Lyon.

M. le capitaine do Camarot est désigné
pour commander l'artillerie de l'arrondisse-
ment d'Albertville.

— Le chaujfà&ë o?êi torpilleurt;. — On va
faire dos essais do chauffage au pétrole sur
des tojrpiiteùrs pour éviter la fumée du. char-
bon qui trahit la présence de ces dangereux
engins do guerre nava'e.

Dos expériences seront faites sur un tor-
pilleur do Ire . ,:: pour paralyser le bruit
de la machine, ivs essais do chauffage au
pétrole tentés sur le croiseur de. S'1 classe
Papïn, paraissent avoir donné des résultats
satisfaisants.

 —«?^

LES BATiME_NTS CIVILS
Paris, 15 novembre. \

On a vu qu'à la séance d'hier do la Cham-
bre des députés, le ministre de l'inslruction
publique a fait allusion à un projet le dé-
cret récemment approuvé par le conseil d'E-
tat et réorganisa'nt lo service de l'architec-
ture, des bâtiments civils et des palais na-
tionaux ; ce projet forme la suite et le com-
plément des il 'crois du 5 juillet L'OO el i}\< 0
mars 180'!, n-Uachant la direction dos bâti-
ments civils un ministère des travaux pu-
blies cl reeor -Minant Je conseil général des
bâtiments civils.

Le personnel serait ainsi hiérarchisé: ins-
pecteurs généraux, architectes en chef, ins-
pecteurs aux grande travaux ou à l'entretien,
sous inspecteurs aux grands travaux, con-
trôleurs, vérificateurs, conducteurs do tra-
vaux, dessina tours et jardiniers.

Les inspecteurs généraux seront au nom-
bre de, quatre, nommés par décret, appoin-
tée à 0,000 firmes et choisis parmi le.s a'iv'ni-
leclos en chef ou les architectes étrangers
ayant fait partie pemlant deux ans du con-
seil général des bâtiments civils; ils sont,
membres de droit de ce conseil ; ils dirigent
chacun une des divisions du service et ces-
sent leurs fonctions à 70 ans; ils se réunis-'

 sont on comité, consultatif pour donner leur
avis sur les propo-iitions relatives au poi-
sonnol, questions litigieuses, marchés, elc.

lis peuvent conserver, par décision spé-
ciale, leurs fondions antérieure;.; d'à rch i i co-
tes en chef, mais sans pouvoir être, chargés
d'aucun travail nouveau de construction ou
d'entretien, si ce n'est à la suite d'un con-
cours public.

Les architectes on chef sont nommés par
le ministre, parmi les inspecteurs ou les 'ar-
chitectes étrangers ayant fait partie pendant
deux ans du conseil général ; ils reçoivent
des, honoraires do 4 0/0 pour les travaux

] d'entretien, e|, de 3 0/0 pour les travaux

neufs; ils cessent leurs fonctions à soixante-

dix ans.
Los inspecteurs sont pris par arrêté minis-

tériel parmi les anciens pensionnaires de,
Rome, ou les sous-inspecleurs ayant au
moins Un air de service; ils touchent un
traitement fixe, et sont répartis en six clas-

ses.
L'es sous-inspecfiMirs sont recriitéa au

concours, le conseil général faisant office le
jury; ils touchent des indemnités mensuel

Les contrôleurs et vérificateurs sont éga-
lement choisis au concours et touchent les
premiers un traitement etlës autres 1 0/0
du montant dos mémoires vérifiés.

Enfin, dos arrêtés noulmont les conduc-
teurs, dessinateurs et jardiniers.

On le voit, ce décret fait droit aux doux
principales critiques élevées contre l'orga-
nisation actuelle du corps et qui étaient le
cumul des fonctions d'architecto-construc-
four et d'inspeeleur'dos constructions, et les

difficultés d'accès de la carrière.

iisiliïl KALNOKY
Vienne, 15 novembre.

Voici les principaux passages du dis-

cours proiiouc;'-. hier, par le comlo Kal-

noky devant la. Délée-atlotï bongrûLse :

ÊJn présence des commentaires auxquels
fallooation de Sa Majesté l'empereur a
donné naissance, je dois dire que la situation
actuelle do l'Autriche-Hongrie, en ce qui
concerne la. probabilité du maintien de la
paix, est favorable. Je 110 connais aucune
question politique qui pourrait faire craindre
directement que la longue époque de paix
dont nous jouissons, puisse Sire interrom-
pue. En ce moment, nos relations avec tou-
te^ les puissances sowt d'une nature entière-
ment pacifique.

Non-seulement les affirma lions qui arri-
vent do toutes parts au gouvernement aus-
tro-hongrois établissent que les tendances
=ont partout pacifiques, mais encore des as-

 surances provenant d'une source authenti-
que et auioriséo noua sont parvenues, poi'p
tant qu'aucune puissance, no nourrit de-
projet d'agression à l'égard de ses Voi-
sins.

Par conséquent, iln'y a, à l'heure actuelle,
aucune crainte à concevoir, ni pour la paix
do l'Europe en général, ni pour l'Àiilrioho-

Hongrie en particulier.
La cause principale des craintes qui se

produisent de temps en temps gît dans la
continuation des préparatifs militaires dans
tous les pays. Les ai moments sont dange-
reux, car ils donnent une plus grande faci-
lité de guerre et pourraient rendre l'éven-
tualité d'un conflit plus proche.

Personne ne doute du (îésir qu'a l'Autriche-
Hongrie de maintenir la paix. Le même dé-
sir existe partout. C'est ce qui justifie l'espoir
que nous sortirons insensiblement de l'état
de choses actuel, si plein de contradic-

tions. .

Après avoir confirmé que l'alliance

avec l'Italie a été renouvelée pour plu-

sieurs années, le ministre a ajouté :

Le fait que ce traité a été. renouvelé avant
l'époque de son échéance. est la conséquence
de l'importance toute particulière de cet
acte, diplomatique.

lies trois parties contractantes ont été
unanimes à reconnaître que ces alliances
avaient fait leurs, preuves, que leur eonti-
nn-itioii était désirable aussi bien pour les
a.! liés eux-mêmes que dans l'intérêt du
mainti Qn de. la. paix en Europe, et que leur
renouvellement devait s'opérer avant que 
leur durée primitive no fût écoulée.

11 n'était donc point, besoin do l'initiative
particulière d'une puissance, ou d'une autre. ;
toutes les dispositions particulières ayant
été mûrement discutées au moment de la
conclusion de la triple alliance, il no parut
point nécessaire d'opérer do modifications
importantes, et, au moment de son renou-
vellement, les parties contractantes ont été
unanimes à reconnaîlro que l'on ne devait
point assumer do nouvelles obligations.

On peut dire, que les rapports de l'Autri-
che-Hongrie avec l'Allemagne sont toujours
les mêmes. Cette expression ne rendrait pas
exactement l'état de choses réel, étant don-
nés que ces rapports sont devenus do jour
en jour plus intimes et que les lions entre
les deux puissances n'ont pas cessé, do se
ree^orrer.

Au cours des négociations en que, -lion,
les ministres dirigeants dos trois puiss races
ont fait preuve mutuellement d'une parfaite
entente ot d'une entière confiance.

Parlant do l'irritation dont l'opinion

publique a l'ail preuve récemment, M,

Kalnoky l'a 11 r.ibiio à une nervosiié du

public, à. une soif de sensations et au

fait que la. presse a de la. tendance à. fa-
voriser cet état.

Le voyage de l'empereur d'Allemagne en
Angleterre, continue le ministre, a été un
événement de hante importance. Il a été ]o
point initia! d'où est sortie la situation nou-
velle. Mais le résultat de cotte situation
existait antérieurement, ot ce voyage n'au-
rait pas été entrepris dans les formes dans
lesquelles il eut lieu, ot la réception faite a
l'empereur en Angleterre n'aurait pas été
aussi chaleureuse, aussi brillante, si le
voyage avait ou lieu antérieurement. L'An-
gleterre a des sympathies très vives pour
l'empereur d'Allemagne ot l'Allemagne elle-
même, et lo peuple anglais a. bien compris
le but pacifique do la. triple alliance.

La visite de l'escadre française à Crons
tadt doit être appréciée à peu prés au même
point do vue. Ce qui s'est passé là-nas n'au-
rait pu se produire si des doux côtés on
n'avait 9)1 conscience d'une conjonction plus
étroite entre les intérêts des deux parties.
Je ne partage pas l'opinion qu'une pro-
fonde modification de l'état de choses en Eu-
rope doit être attribuée aux événements de
Cronstadt.

L'exposé clair de l'objectif essentiei-

lement pacifique de M. Kalnoky rencon-

tre dans les sphères politiques de la ca.-

pilale autrichienne un très favorable ac-

cueil. 11 ressort d'une façon éclatante

des déclarations tout à l'ait rassurantes

du premier ministre austro-hongrois que

le gouvernement impérial régarde la si-

tuation actuelle avec un grand sang-

froid et ne considère nullement la paix

européenne comme menacée. Ces ap-

préciations ne peuvent manquer de pro-

duire partout la meilleure impression,

car elles sont de nature à. dissiper entiè-

rement les inquiétudes et les appréhen-

sions qu'avait fait naître dans une partie

de l'opinion publique la fausse inter-

prétation du récent discours de l'em-

pereur.

L'exposé de M. Kalnoky sera saas

doute considéré comme un nouveau

gage do paix d'une réelle valeur.

 1 -^^ —'—    —

IIS illiSi M MBI-imilS
Lens, 15 novembre.

Aujourd'hui a eu lieu la réunion des délé-
gués mineurs qui doivent décider de l'op-
portunité de la grève générale. 129 délégué»
représentant 40,000 mineurs, assistent a

cette réunion.
Au début de, la séance, M. Basly, qui pré-

side, annonce que lo ministre de l'intérieur
vient de lui télégraphier que le gouverne-
ment consentait à reprendre le projet de loi
sur les caisses do secours et de retraites ac-
tuellement au Sénat et voté par la précé-
dente législature.

d\L Basly donne ensuite la parole à M. La-
mandin, secrétaire général du syndicat des
mineur-', nui dorme lecture des réponses des
compagnies et des lettres du secrétaire gé-
néral des mineurs d'Escarpelle et de M.
Ronde! , secrétaire do la fédération des mi-

neurs do France.
Lo secrétaire général âc» mines d'Escar-

pelle annonce qu'un vote aura lieu aujour-
d'hui dans lo bassin du Nord et qu'il en

fera connaître lo résultat. Ouant '; m- RonJ
det il dit qu'il a manqué de temps pour con-
su!t3r les mineurs Ou; Oassiu de, la Loire.
.. On commence on.-nife la discussion.

Divers .délégués viennent parler pour ott
contre la grève dans le sens de la majorité
des voles émis dans leur section.

Puis M. Basly prend à son tour la parole
et se prononce contre ia grève générale.

; . -œajga—.

Soupe dos Anarchistes
Paris, 15 novembre.

La première soupe-conférence organisés
parles soeialis'es-anarrhistes afin d'avoir
des auditeurs, a été donnée aujourd'hui,
salle Pàyié, rue do' Bellevillo.

Dès midi, un millier de pauvres gens se
sont présentés. On a commencé aussitôt la
distribution. Les malheureux s'installaient
autour des tables placées de chaque côté de
la salle. Tous riaient ot acceptaient cette

. distribution comme, une véritable aubaine.
Une douzaine do compagnons on manches

de chemise et de « compagnonnes » en '""
blior blanc apportaient des bols rewv^ "''
soupe maigre, une sorte, de julienne.

î)ès que. te malheureux 'avait avale sva

soupe, on iui remettait un journal anar-

chisto. . . ,,„„
Beaucoup s'en allaient. mais pas mal d en-

tre oui; revenaient demander une nouvelle

°Comms un anarchiste faisait cotte remar-
que à l'un d'entre eux, celui-ci répondit
tranquillement: « Parbleu oui, j'en sms q
ma sixième soupe, nuis, que, voulez-vous

j'ai encore faim. »

_ , „.—„ ..-«.,ï.TSa?S3
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C'était, en effet, le caissier qui, rapi-

dement, faisait son entrée. La. veille,

profilant du remue-ménage qui l'empê-

chait, comme à son habitude, de rester

assçz tard à sa caisse, il avait pris, à

quatre heures et demie, le chemin de fer

de Grenoble, dîné et passé la soirée à

Saint-Laurent -de-Mure, chez un vieil

ami ; et, rentré par le premier train du

matin, il venait vite réparer le temps

perdu et mettre à jour ses écritures.

Il ouvrit la porte vitrée du grillage

qui lui faisait, dans les vastes bureaux

un bureau particulier, et qui protégeait

contre les curieux — et pis encore —

l'imposant coffre-fort mystérieusement

(1) Reproduction interdite.

clos par les secrets de sa serrure à com-

binaisons.

Il faisait, ce matin-là. un froid sec et

vi f.

— Pourquoi donc ma grille n'est-ello

pas allumée?... Où est Dommarlm?

— Je ne l'ai pas encore vu aujour-

d'hui, monsieur Drivon. C'est Prambois

qui a. été obligé de faire enlever son lit.

C'est bien heureux qu'il daigne en-

core coucher dans le bureau, grommela

M. Drivon, plm-; ou lui tolère, plus il

abuse... Faites faire mon feu par un

autre garçon, je suis transi.

En entra'nf, lan.-, sou domaine, M.

Drivon déposa son chapeau, sa caune,

son pardessus et négligem nient s'apprêta

à, recommencer une fois do plus sa, be-

sogne accoutumée.

Mais, tout à coup, il eut un battement

de cœur. En s'approchant de la caisse, il

avait vu que les quatre Ici très de la

combinaison étaient placées, chacune,

sur SOÎI point de repère formant ainsi le

mot Mary qui, depuis un mois à peu

près, ouvrait la serrure du coffre-fort.

— Le patron est donc revenu après

mon départ... et il a oublié ensuite de

brouiller les lettres... Si c'est par mis de

commettre de pareilles étourderies !... à

son àgo !

M. Drivon, d'ailleurs, était bien sur

de n'avoir pas à se reprocher lui-même la
légèreté dont il accusait M.Martel-Chau-

.vey. Quand, la veille, il fermait sa.

caisse, le patron était avec .lui et il lui

a, •'ait môme dit : Allons, Drivon, vous

avez tissez tourné ces .boutons, vous al-

lez manquer le train.

Quant à chercher la personne qui au-

rait pu essayer d'ouvrir la caisse, deux

hommes seuls en avaient la clef et

en possédaient le secret : lo banquier et
le caissier.

M. Drivon se remit doue aussitôt de

son émotion passagère; et se rappelant

que parfois M. Martel-Chauvey, le soir,

quand on jouait, à l'hôtel et qu'il avait

besoin de monnayer des billets de ban-

que, recourait à la sébille où le caissier

déposait ses rouleaux de louis — il mit.

en haussant les épaules, in clef dans la

serrure et ouvrit, le coffré-fort.

"Jais c'est alors qu'il vacilla sur ses

jambes pendant que tout semblait tour-
ner autour de iui.

Là, devant lui, le grand portefeuille

était ouvert, béant, épouvantablement

vide ; — et quand le caissier, la veille,

était parti, il y avait dans ce portefeuille

trois millions en billets de banque, trois

millions reçus le matin et qui, deux

jours après devaient solder le compte

créditeur de la banque Lyon-Loire, avec

laquelle, depuis quelque temps, M. Mar-

tel-Chauvey avait fait de grosses et assez

malheureuses affaires.

— Ah ! mon Dieu ! s'était écrié le cais-
sier.

Mais aussitôt, par un violent effort, de

volonté, recouvrant un peu do son sang-

froid, M. Drivon pensa : — Ne faisons

pas de bruit. Et il se mit rapidement à
rêiiéchir.

Le caissier de la maison Marlel-Chau-

vey n'était pus un jeune homme, encore

moins un naïf. Ancien officier, réformé

pour. d@5 blessures qui l'avaient empê-

ché de continuer le métier militaire,

chevalier do la Légion d'honneur, strict

et méthodique, d'une probité que nul ne

songeait à mettre en doute, il avait ac-
cepté plutôt, qne sollicité l'emploi qui

lui permettait de tripler chaque année le

chiffre do sa. maigre pension de réforme.

L appoilait àsesnouvelles fonctionsl'or-
dreoi iç soin méticuleux qui avaient autre-

fois fait de'luiie modèle des capitaines-

trésoriers. Mais enfin les raisons'de sen-

timent ne signifient pas grand chose en

bice d'une caisse vide où, la veille, il y

avait trois millions en billets de banque;

et M. Drivon se livra, à part lui, à ce
monologue silencieux :

^-Evidemment, c'est un vol. D'hier

soir à ce matin, bureaux fermés dans

toutes les banques, rien pu payer.

Supposition que le patron aura, placé

le magot ailleurs: invraisemblable, ne

tient pas debout. 11 y a vol. Ce vol n'a

pas été commis par effraction. Tout est

intact. Aucune trace do pesée, de cro-

chetage : c'est avec une de nos deux clés

que la caisse a été ouverte, par quel-

qu'un qui avait cette clé en sapossession

et qui savait qne pour ouvrir ce coffre-

fort, il fallait disposer la combinaison

sur le mot Mary. Alors c'est le pairon

ou moi, attendu que lui et moi avons

seuls la clef et le mot. Ce n'est pas

moi, donc c'est lui. Si c'est lui, il

essayera de faire croire que c'est, moi.

Le peut-il? non: attendu que par bon-

heur --- et par hasard — nous avons

fermé ia, caisse ensemble, que le commis

de caisse était encore là, et que, un quart

d'heure après, je prenais le train de

( Irenoble. Rude idée tout de même que

j'ai eu d'aller à la. campagne et de n'en

revenir que ce matin. On dit que les

alibis sont généralement invoqués par

les adroits coquins. Pas fâché fout do

même d'en avoir un comme ceiui-là.

Comme, néanmoins, je vais sans doute

avoir affaire à un grèdin qui essayera,

à mes dépens, de passer pour un homme

vertueux...

Ici M. Drivon se frappa le front.

— A moins qu'il n'ait déjà filé par le

train de Genève! Ah I cela, par exem-

ple, simplifierait la question. Enfin,
nous allons bien voir.

Et, refermant soigneusement son bu^

reau à clef et mettant cette clef dans sa

poche, le caissier appela :

— Prambois !

— Voilà, M. Drivon.

— .le ferme la porte de la caisse parce

que je veux montrer à. M. Martel-CIWMj

vey quelque chose qui ne doit, pas «

dérangé. Si M. Duret (M. Duret était q

commis de caisse;, arrive, avant mon i«

four, priez-le de m'atfendre. Dites «

même à Dommartin... , :

-- Oh ! il n'est pas encore J en\M
Dommartin. Vous devriez bien, M. \ ,! l

von, lui en adresser l'observation, » ]

fallu ce matin faire tout son service.

Le caissier eut un vague soupçon -' 1

— Mais vous l'avez bien vu, ceifl ;ir

quand il se levait... e e(
— Ma foi non. A six heures et deu "J

quand je suis entré dans les bureau?"»

lit était défait, mais il était déjà loin- .

Qu'importait d'ailleurs àM-Pf
1
^

Dommartin n'avait ni la clef. nl .f reVc-
pour ouvrir le coffre-fort. Il alla" ' gJ.

nii'toutà l'heure. Cette absence w

gnifiait rien. Et le caissier interro»

le chef des garçons en lui disant .: vey.

• - Je vais chez M. Martel-^
11
''

i> r. (A Suivre-) ,
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T a distribution a cessé à, 2 heures moins d
L ,,,vt Trois mille soupes avaient été d

un quai 1- x
 H.

S6I\2 heures, le citoyen Martinet a corn- Ci
pncé sa conférence. si
T es « satisfaits », c'ost-à-dire ceux qui ont n

manoé la soupe ont pris place dans les ga- h

Aucun incident ne s'est produit. s'

_____ «^B» [J

Fête de Gymnastique «,
 p,

Paris, 15 novembre. e l

Cette après-midi, a eu lieu à l'Hippodrome, le
le grand concours annuel organisé, par i as- a
sociation des sociétés de gymnastique de la
Seine. On comptait plus de 50 sociétés coin- t.,
prenant 2,000 gymnastes

M Yves Guyot présidait, a>ant à. ses ci

d Am'ôs t nombreux exercices qui ont été rf
très admirés et chaleureusement applaudis,, u
M Yves Guyot a prononcé une allocution jg
dans laquelle il a exprimé lo désir do voir
s'augmenter le nombre dos société^ de p
gymnastique qui préparent les jeunes g0,ls
a remplir leurs devoirs de soldat en 'tâ-.np'sde l'i
paix comme en temps de guerre, p;u. ,ios r,<
exercices qui développent non-s-^iV.uienllos fi
qualités physiques, mais aus-jt (es qualités n,
morales d'esprit, de tiscipYfao et de soli-
darité. . a

Ensuite a eu lieu la âi.atributiop dos ré-
compenses. | q

tK£sasOTœzM^_»is^>BW.flr3^^ ti(
 — - — Kl
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ASS/iSSIt-JAT A NEUILLY jg!

Paris, 15 novembre.

Un nouvel assassinat a été commis Lier .a

à Neuilly. La surveillance exercée par il "
la police depuis l'assassinat du père Charles
n'a, pas le don d'effrayer les malfaiteurs.

Un marchand do bijoux, nommé Lograin, l)f

qui passait pour protêt" do î'àrgant, comme ' (

le. père Charles, rentrait chez, lui, hier soir, ~a

rue Sablonville, 2o, à Neuilly; il avait sa. *<
.boîte do bijoux en sautoir. Au moment où "I
le vieillard gravissait, j'cscalior de sa mai-
son, il a été subitement assailli par doux m

individus znnka do marteaux, qui l'ont fe

frappé à coups redoublés et lui ont brisé le
crâne.

La victime, avant de tomber, a eu la s0

force, lie pousser un cri d'appel; mais les
agresseurs se sont enfuis, après l'avoir en a

partie dépouillée.
"Les voisins ne tardèrent pas à venir et

monteront le père Legrain chez lui. L'état
du vieillard est désespéré.

Malheureusement on ne possède pas d'in-
dications précises sur les doux assassins,
qui pourraient bien être les mêmes' que ceux
du pèi-ô Charles. m

EMOUVANT SAUVETAGE st
Bordeaux, 15 novembre.

Lo navire français Usine est arrivé hier
soir à Pauillac, provenant de Saint-Pierre ?!
et Miquelon. Il avait à bord l'équinage du 1
steamer anglais South-Brilon. perdu dans p*
le voyage de OardiÏÏ à Malte. Le, navire an-
glais sombrait rapidement quand ii fut ren- ,,.
«mtréle 11 novembre, à. 41 heures du matin, ,„
par la Heine, par ffi degrés 30' de latitude '
nord, et 9 de^ré?, de longitude ouest. Malgré f
le temps épouvantable, les marins de la l

Reine aidèrent vers le navire anglais avec r
des eir^Darcations servant à la pêche sur les V:
.banc-; de Terre-Neuve, et quelques heures
apsê'a ils ramenaient tout l'équipage.' anglais 9,
V;flin et sauf à bord du voilier français. Le
Bouth-Briton était un steamer en fer jau- -,
géant 1,033 tonneaux, construit àNewcàsllo P
et appartenant à la compagnie Gibb and î?
Lee, de Cardin*. f\

Ici

UN FRÈRE OUI TUE SA SCEUR
Tours, 15 novembre. .{

_C>, malin, vers 10 heures, lo frère de M*6 gJ
Biet, sage-femme à. Rochecorbon, la faisait «„
prier de venir le voir, ayant, disait-il, à lui |J
parler. Bien qu'elle vécût en mauvaise in- "i
telligouce, avec lui, M'"» Biet se rendit au t>|
désir do son frère, ; celui-ci lui remit alors s|
une lettre et, pendant qu'elle la lisait, lui np
porta plusieurs coups de poignard dans le |
dos, . di.

La victime affolée, se sauva dans la rue, g|
«nais ellene tarda pas à s'affaisser sur lcsol.
Le meurfrier lui enleva alors le poignard, —
qui était resté dans la plaie, et s'enfuit sans
que personne songeât à s'emparer de lui.

Le parquet de Tours s'est rendu ce soir à
Rochecorbon, et grâce aux indications qui
lui ont été fournies, l'assassin a été arrêté.
C'est un jeune homme do dix-sept ans ; il a
été ramené à Tours. L'état de la victime est
très grave.

i MMIi|jjipij||l I
ci a

Paris, 15 novembre. (

.En 1880, une petite tille de quatorze ans, do
Gcoroello Meunier, était apprenlio aux ap- mi
tpointe.ments do 10 francs par mois, logée, ot roi
nourrie chez une modiste du boulevard dos Al<
Batignolles. C'était une fille naturelle, dont or-
la mère se conduisait mal. Coorgefte était gni
gentille, travailleuse et obéissante. a d
' Un jour, en revenant de la. place Clirhyoù no;

«die était allé faire, pour le compte de sa pa- bai
tronne, diverses emplettes, elle perdit une, I

ns douzaine de mouchoirs qu'on l'avait chargée s
lé d'acheter. Elle revint toute en larmes. La d

modiste lui dit : « Mon enfant, tu as perdu è
n- ces mouchoirs, tu les paieras ! », Georgatte p

supputa avec effroi qu'il lui fallait nue rele-
nt nue do doux mois de traitement pour par-
a- faire la somme.

Le lendemain, elle retourna nu magasin,
s'enauit si on n'avait non trenvô ? Non rien. r

_ Une idée épouvantable lui traversa l'esprit.
Elle s'approcha furtivement du comptoir do „

p « blanc », saisit une autre douzaine do mou- S
choirs el la. glissa souti sa mantille. Un ins- f
poctour l'avait aperç;,i<s, p ja pnt par 10 p,ras
et la conduisit au polit local où pon f0uillo

ie, les voleuses.Geovrgelte ne chercha pas même
is- à nier. Tout était fini, elle s'abandonna,
la Comme la petite fille n'eut personne pour f
n- la réclamer, le; tribunal condamna à la cor-

rection ju'içru'à vingt ans la voleuse de mou- l
os choirs. ;
la ^ Penàa'jjt doux aunées, elle subit sa peine ]\
lu al'o.upieuse, puis, un beau jour, lasse de la
L reoiusion, elle combina une évasion en com-
it '/a^nio d'une camarade audacieuse. Les deux |

. Çi'auimes uflaehèrenf leurs draps à la barre ,,
'r ( d appui de la. fenêtre du dortoir et, pendant
s >, une courte absence de la surveillante, se s
4, laissèrent glisser dans lo parc. _
>jr D'eux heures après, les fugitives étaient à
de , Paris, où elles se séparèrent. a

18 Un do ces hasards comme il en est dans
de l'existence de toutes les ouvrières, lui lit
es rencontrer un honnête garçon, de son état d
es fumiste, qui lui tourna galamment une bon- c
es note proposition. d
li- On se.mit en ménage, sans demander avis v

au maire, et l'on fut bien heureux. t(
'é- Vint Je recensement de 1891. Gcorgotte,

qui avait oublié son aventure, crut que la fi
5-a société l'avait oubliée aussi. Elle inscrivit

sur la feuille son nom, la date do sa nais- d
sanco, enfin tout ce qui la dénonçait. é

Ç Cette communication imprudemment faite, d
** on l'arrêta. Kilo fut menée -dans les diiïé- y

rentes stations où devait passer une cuirai- n
nelle do son espèce, et finalement écrouée à
Saint-Lazare.

Dans cotte détresse, l'idée lui vint d'écrire

er à M° Rollet, l'avocat dos enfants, dont on ,

u. lui avait parlé à Pouilleuse. î
gS Comment faire? .

M'> Kollot se dit : Elle est mineure et ap- ~

Q partiont à la maison do correction, qui la
^ doit retenir jusqu'à sa majorité. Si elle ces- ,

r sait d'être mineure, elle serait donc libérée. V
,a' Comment la renvoyer? Par le mariage? Où ^
^ trouver un mari? Lo mari est tout trouvé. \é
je — Vous aimez votre petite amie, do-

x mande- t-il au fumiste, vous on ferez, votre

it femme. j
j0 — Oh! monsieur, je crois bien. M

— C'est entendu. Vous l'épouserez et elle t
la sortira.de pirison.
,'s Et voilà comment s'accomplira ce mariage
^n à Saint-Lazare la semaine prochaine. p

^ -xa^gpr~  |,j

al UN LION EN LIBERTÉ

jearis, 15 novembre. se
^ Les personnes qui passaient, hier après-

midi., ponJevard de la Chapelle, étaient dé- té
sagréftblcment surprises en voyant un lion SE
se promener gravement sur la chaussée. p<

Naturellement, les passants ne cher- pi
ch aient pas à s'enquérir des causes do la
présence insolite de cet animal en pareil en- E

[° droit; ils s'empressaient de déguerpir au le
plus .vite, sans demander de plus amples p'ls

 renseignements. ce
TT Go fut une panique générale, les cafés fu-

rent envahis en un instant, les portes des rc
[' maisons se fermèrent, chacun se barricada, ai
e? pendant que de courageux citoyens se met-
F~ taient à la poursuite du fauve. ui
', Voici ce qui s'était passé : lo singulier vi

[? promeneur, nommé Roméo, âgé de 4 ans, ui
^ était pensionnaire de la ménagerie Pezon,
r® qui est en ce moment installée à Montmar- in
;? tre à l'occasion de la foire. n^
J ' Hier après-midi, pendant que des em- ai
. " ployés de la ménagerie nettoyaient sa cage, co
ï le lion, d'un. bond énorme sauta sur la porto

et s'enfuit avant que les gardiens aient pu Si
faire un mouvement pour l'en empêcher. qi

Ce fut une chasse épique; le lion sautait sii
d'un bout de la ménagerie à l'autre, et ru- so
gissait d'une façon peu rassurante ; enfin, il

! se glissa sous la. toile de la baraque et ap- lo;
. parut sur lo boulevard aux yeux clés pas- to

11 sants, surpris d'une pareille rencontre. en
l" pu alla au plus vite chercher M. Adrien
11 l'ezon, qui se trouvait dans, un café du vol- de
''. sinage et, après une heure depoursuitoç, l'a- féj
11 nimal put être rai trapé.

C'est ég-.d, les Montmartrois se souvion- va
dront longtemps de cette chasse émouvante té.

:> et dé la peur qu'elle leur a causée. • qi:

s i?if1 8"gp ira M wf.'^i _W;*3i a"
x *8'"a «I l^rw iH? Ira fe "ft 1 i8- &"'.' Se

ti ('<;.

". -. Le procès Gag-nassi-Livraghi V

It Massaouah, 15 novembre. re
Le ministère public a dit que l'affaire ; pe

avait été exagérée, par la presse, laquelle a
3 entraîné l'opinion publique. Aujourd'hui on Bi
ii voit que l'acte d'accusation est dépourvu de ta

bases ot que les prouves manquent contre rs<
Clagnassi, Numez, îdvraghi ot Ombarck. ;>a

(juant à l'accusation de calomnie, d'abus m
., de pouvoir, de péculat et. de concussion, le pr
» ..ministère public a alîirmé que Kassa s'est ot
t rendu coupable de calomnie' contre Mousscl- qc
s Akkad. En conséquence, il a demandé une
t ordonnance do non lieu on faveur de (ta- le
t gnassi et de Numez et leur élargissement ; eh

a, demandé également une, ordonna ace do so
i non-lieu en faveur de Livraghi et Om- pr

barck'. qn
3 . Pour l'accusation do pésulat et de concus-

ée sion, i 1 requiert la condamnatio. à vingt- <
ja deux ans de réclusion contre Kassa, vingt-
iu deux ans de réclusion contre Goussaf et une
te peine moindre contre les antres prévenus. <

^ Au Brésil 1
Rio-Janeiro, 15 novembre.

n > Suivant des avis particuliers, un grand '
n - mécontentement règne dans l'Etat de San-
'f- 'Paulo. La censure télégraphique, plus ii- j
'° goureuse que jamais, empêclie les détails de '
"" parvenir.
S-

r(S L'Arbitrage de la Paix ,

'° Londres, 15 novembre. ]
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 t)ans une réunion qu'il a tenue hier, le
comité d'association internationale d'arbi-

' trage do la paix a adopté une résolution ex-
!t" primant sa satisfaction do ce que plusieurs

hommes politiques aient récemment affirmé
à nouveau que lo devoir de l'Angleterre, est (!

?° d'évacuer l'i'lgyjrto. E
a Lo comité rend hommage à l'excellent t

n' esprit, dont M. Ri bot a fait preuve dans le C
discours qu'il a prononcé à. cotte occasion à ï

' : la tribune de la Chambre française.
m (

^ . II SCANDALE ft OI.ILflS i
g
 _ ^

H Ainsi que nous l'avons annoncé, i! vient -^
d de se passer au 1er régiment de chasseurs à /.
-i- cheval, en garnison à Châions-sur-Marnc,

dos faits d'une, nature telle, qu'il nous de- /
is vient impossible do conserver plus long- (,

temps le silence. f
o, Avant d'entrer dans les détails, l'exposi- g
la tion dos faits s'iippôsé.
it Depuis huit iotp'S, à la suite d'enquêtes et c
s- de cord.ro enquôte's, il a été indiscutablement

établi que des dliciers, -ous-officiers et sol- f
e, ;lats, aj'partonenl à Ce régiment, se sont li- g
é- vrés à des acte; s' tn'jieblf'S à ceux qiîi ont g
i- rendu le nom de M. do Gcrminy célèbre.
à i

A Meiun
d Le l" chasseurs à che,"-. el est depuis pou s
n de temps à Châlons sur-Marne. Il a tenu 1

longtemps garnison à Meiun et a laissé dans c
cette ville une. i,vptitation regrettable.

Un jour, un fait spanialeux fut déco'i- d
,'1 vort.'Depuis hmetemps déjà, les belles Q L' s d
*" de Meiun se plaigu lie-nt d'être, délaissée ; pa r
V des gentils cavalieis qui. paraissaient devoir n
.j1 se suffire, suivant un euphémisme générale- r
'* ment employé dans leur milieu. r
'" Le scandale fui étoufle, il s'agissait d'un s

sous-officier, le maréciuii des logis P. . . qui, e
invité à dîner par lé c;;pitaino L..., aurait 1'
été, de la part ds son supérieur, l'objet d'at- q

e tentions affectueuses qui p'àVaie.nt rien do q
commun avec les règlements. g

Toujours est-il que le maréchal dés logis
P. . . fut libéré avec sa classe et que le capi- T
tairio L. . . ne fut pas inquiété.

A Châlons
Los choses en étaient là lorsque lel«r chas-

seurs arriva à Ghâlons-sur-Marne.
Ï- Peu de temps après l'arrivée de ce beau
>- régiment, les jeunesses de la localité qui
n savent conserver des f résors do tendresse

pour les élégants cavaliers, manifeslèront le C
'- phis vif dépit. z:
a Quoi! pas un homme dans ces escadrons! d
i- Elles avaient beau rivaliser de coquetterie, d
u les militaires restaient insensibles, et la. ré- R
s putation acquise à Meiun reçut une nouvelle

consécration. s<
C'est que les pauvres filles avaient, une u

s redoutable, rivale, nous disons bien rivale, p,
au féminin, elle se nommait '->uxanne ! ti

Suzanne était ce que Henri III eut appelé sj
Un mignon; ce que les cavaliers appelaient jy;

r vulgairement la fille ; ce qui en argot porte cl
, un nom plus expressif. p;
, Suzanne, c'était le cavalier Barré. Jeune, fp

imberbe, les formes arrondies, l'aspect gé-
néral un peu féminin, ce polisson servait, c<
au corps, de femelle, et y trouvait son bi

, compte. C
e Un beau soir, il y a une semaine à peine, R
i Suzanne, chaussé do bottines vernies, co- A

quettement cambré dans un dolman i'antai- cl
t sie, se présenta à la porte du quartier pour F

sortir. V
1 Le sous-officier de garde, un maréchal-des- L

logis du nom de Maillot, lui lit faire demi- p
tour en lui intimant l'ordre d'aller se mettre
en tenue régulière.

a Ici, une discussion s'engagea entre les
deux militaires et, finalement, Suzanne rein- f(
fégra la chambre. d

Mais, furieux de ce contre temps qui de- tr
fait certainement porter préjudice à ses in- f ;

-i férêly, ii confectionna une série de dessins ci
 qui auraient certainement fait rougir le ts

„ marquis de Sade. te
Au réveil, l'adjudant de semaine constata l'j

avec, stupéfactioe jn présence do ces dessins fe
s,;r les murs du quartier.

ii enleva lui-même les placards et, on ré- pi
"em un chef . osendion, commandant pro- al
viscuroment le régiment, le

Ot officier supérii m: n'eut pas de peine à sj
reconnaître l'auteur riv-s dessins ot le fit ap- ni

3 : pe'ei. - .
 pi

i Avec un cynisme révoltant, lo soldat q;
i Barré reconnut tout ce qu'on voulut, ajou-
3 tant qu'il en ava.it assez de servir de femelle si
3 fsic.J ù quatre escadrons; qu'on lui devait' qi

beaucoup d'argent, que particulièrement le d:
i maréchal des. logis Ra.rré n'avait pasrégîôle je
3 prix des faveurs qu'il lui avait accordées, qi
t ot que, du reste, ils étaient nombreux, ceux d;

qui. usaient de lui. . yi
3 En dehors de la troupe, certains officiers,

le capitaine L..., le lieutenant P...lo rocher- <I<
; ehaient particulièrement, et même dans la le
) soci -'dé locale, les gens très bien. M. X..., m

professeur, par exemple, était bien heureux et
qu'il voulût accepter ses rendez-vous. en

Tau!; d'audace avait, effaré le lu-ave chef l'a

t- d'escadron qui, pour se remettre, fit sortir i
;t- les deux militaires. '
ue Une fois seul, Maillot apostropha Barré I

en termes amers. !
—- Gomment, misérable, tu me dénonces, t

tu me perds, moi qui l'ai toujours scrupu- 1
leusemont payé, moi qui t'ai donné déjà plus É

1(j d.; 70 fr. !

n. — C'est faux, répliqua Barré; tu me dois
,.p encore 30 fr.; du reste, j'en ai assez, je dirai
l 0 tout aujourd'hui. , 1

Le bruit de leur discussion avait attiré ^
l'attention du commandant qui, complète- fc
ment édifié, lit mettre les deux militaires en r,
cellule, et se rendit chez le colonel, malade à c

1 ia chambre, pour lui rendre compte de co j
! qui se passait.

x- Le capitaine Lefèvre
rs
lé Pondant que ces faits se passaient a la r
st caserne, le capitaine Lefèvre, qui en avait <'

eu vent, se. rendait, chez le colonel Mouchet, 1
it et, sans oxplicalions préalables, pria.it son à
le chef de corps de vouloir bien agréer sa dé- a
à mission. f

Il est temps ici, pour éviter toute équivo- c
que, de faire la part des responsabilités. Lo n

* capitaine Lefèvre est cet officier qui, déjà à
n Meiun, avait essayé do séduire un do ses su- A
3 borlonnés. <

Le colonel Mouchef, très alarnié parle j
bruit qu'un scandais pareil pouvait faire j

*} voulut sauver lo capitaine et chercha à r.
a étouffer l'affaire, mais il était, trop tard.

c > Lo capitaine Lefèvre se, rendit à Paris fit J
c" des démar'cH'es, intrigua de différentes fa- i
i' ç.ons. Finalement,!! rentrait mercredi à Châ-

lons et jeudi un conseil d'enquête déclarait
1_ son indignité.

Mais là ne s'arrêtent pas les révélations du r
"'f' cavalier Barré, dit la fïHe, dit Suzanne. c
U Gel ignoble échappe d'à piarium a établi
I" qu'il avait eu des relations aveedeux autres
l~ spus-officiérs, urne trentaine de brigadiers ot t
rt soldais et un'lieutennnt, M. P. j

Le capitaine Lefèvre va quitter l'armée. ;
le lieutenant P... est aux arrêts, do rigueur.
Deux maréchaux des logis sont cassés; plu

u sieurs soldats sont en prison et le cavalier !

n Barré va être envoyé aux compagnies de dis- C
ts cipline. * <

Lé général Jamont, navré de ce scari-
t- dale, a demandé au ministre do la guerre le ,:
s déplfleeruenl du i"'' chasseurs,
r L'honorable commandant du G" corps d'ar- f
'r mée, tout en déplorant co qui venait de se 
;- produire, a tenu à. se montrer inflexible et c

rigoureux, et co faisant, il sera soutenu dans Cl

n sa pénible tâche par l'opinion publique tout l
i, entière qui, justement, parce qu'elle, estime I
it l'armée au-dessus de toute chose, tient à ce
t- qu'elle soit débarrassée dos brebis galeuses T,
.8 qui tenteraient do la contaminer. q
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Les clëbaîs de lundi. — 53 accusés, 65 témoins r

et 38 avocats. — Quinze jours d'audience ,«.

u n
[i Paris, 15 novembre. p

e Les débats de l'affaire des avortements do
e Gtiehy, dont nous avons déjà exposé les bi- g(

zarres et dramatiques détails, commencent Cl
! demain, lundi, 16 novembre, devant la cour
, d'assises de la Seine, présidée par M. Eay-

not. g
e Gomme on le sait, ce procès monstre où M

sont impliqués 53 accusés et 65 témoins, tf
e tant à charge qu'à décharge, a accaparé h
1 pour lui seul tonte une session d'assises es- g(

traordinaire. Quinze joui'3 d'audience lui p
ê sont réservés. Sera-ce suffisant ? A ce sujet, n
t M. le président Eaynot se montre inquiet,
e car il y a dans l'affaire, sans compter M.

l'avocat général Duval, trente-huit avocats
, dont voici les noms : a

' M»* Duroyauine, Munier Jolain, Félix De- v
> cori, Desplas, Puech, Magnan, Henri Ro- d
1 bert, Eugène Grémieux, Barthou, Paulmier, ti

Ga pelle, Touchard, Drucker, Deschamps,
> Robert Godefroy, Georges Gonzy, Levjr-

Alonrez, Peltier, Gisard, César Bon- ,
ehage, Gauthier-Rougcville, Jouet, Bogolot,

r Fremard, Levasseur, Viardot, Pougy,Volait, s(

Wolf, Angely, Berard, Deville, de is'evrezé, ™
Laroche, Merlin, Pierre, Gainain et Marc- 6

- Poref. fc
Q e .'- :

IJR, ©éfeïïse des A censées "

s Otieî sera, à. l'audience, le système do dé-
fense des accusées? il est facile de répondre
dès maintenant à cette question en partie S'
triple, pour ainsi dire, car il y a dans l'af- '-'
faire trois catégories d'accusés bien Iran- «

3 citées : 1° les grands premiers rôles, Gons- ci
e tance Thomas et Abéiard Floury, les avor- st

tours ; 2° les rabatteurs et rabatteuses de n<
1 l'agence Thomas-Eloury ;* 3° les llll.es ou ai
3 femmes avortées.

Les avortées auront, on grande majorité, f
pour principal système de défenseles pleurs
aiiondamment versés. Puis, au milieu de m

leurs larmes, d'une voix entrecoupée parles sc
i sanglots, elles plaideront pêle-mêle : la folio

momentanée, la terreur qu'elles avaient de pi
perdre leur place, l'ignorance d u grand crime El

t qu'elles commettaient. „ a
En somme, on peut raisonnablement pré-

2, sumer que la peine infligée à chacune dos
t quarante cinq femmes avortées consistera Cl1

3 dans l'ennui d'avoir comparu devant les n;

3 jurés do la Seine et d'avoir été exposées, P ;1
, quinze jours durant, aux transes d'une con-
: damnation terrible qui, en définitive, no ce

viendra très probablement pas.
, Quant aux rabatteurs et aux rabaltousos ,j,,

de l'agence d'avortomonts Thomas-Eloury, ,'
1 leurs chances d'acquittement sont, infini-

ment moindres. Ces concierges, ces logeurs so

et ces porteuses de pain qui, moyennant iu
commission, entretenaient la clienièlo do pi
l'avorteuso, auront beau protester do leur da

irtir innocence et prétendre, en pleurnichant, <
qu'ils ne voulaient que rendre service a dos (

irrô filles embarrassées et qu'ils ignoraient tout
à fait les coupables Manœuvres de Gons- 1

ces, tance Thomas et de Floury, il est peu pro- ,
ipU- bablo que le jury se laisse prendre à ces ar- ,
dus guments. j

loijj CoîiMiaiîcc Thomas «4 I?Ao3si»y <

irai Mais co no sont là, on quelque sorte, que '
les comparses de l'affaire. Les doux grands.

(il'é premiers rôles, comme nous l'avons dit, j
été- sont Constance Thomas .et Abéiard Floury. 1
s en Tout l'intérêt du procès so concentrera sur ,
le à euX) et ieu rs interrogatoires seuls seront à ,
' co mentionner.

Constance Thomas se posera en apotie
inconscient de l'avortomont,

_ Je, voulais, dira-t-elle en substance,
la rendre service aux femmes embanassées, '

t'ait dont l'infortune m'émouvait. Alin do les om- ,
mt, pêcher de perdre leurs places, je me mettais
son à leur disposition, et cola pa'ï ciiarUé pour
dé- ainsi dire. On me donnait, eu erjùt, soif cinq

francs, soit trois francs, soit deux francs, ;
.vo- toit rien du tout... Je n'étais pas bien 0x1-

Le géante...
à à Je ne pensais pas commettre .un crime on
su- venant en aide à. ces femmes qui étaient

dans le désespoir. Ce que je leur faisais leur ;
r lo permettait, do no pas perdre lotir situation...
tire J'affirme n'avoir jamais provoqué d avorte- ,
1 à mont de plus de trois mois.

Quant à Abéiard Floury, il aura aux de
3 fit bals une altitude correcte. Il protestera des
fa- intentions qui l'animaient,

ib ti-
rait

Les .accusées, so sont constituées prison- '
i du nières hier à Saint-Lazare ; les hommes se ;
. . constitue.'ont aujourd'hui à Mazas.

1res " ,501 LE BISCUIT DES S0L3ATS
f&:' :
'i11'' La discussion ré'conlo, à la Chambre, du j
p e\. budget de la guerre a remis sur lo tapis la (
dis- question, toujours agitée et jamais résolue, ;

do la fabrication du biscuit dos soldats. [
;ari- Il se trouve chaque année, des orateurs, (
e le certainement désintéressé-,, mais certaine- '
, ment aussi très ardents, pour combattre la !

i
ai'1 fabrication actuelle du biscuit. Ils invoquent |
\ P° ' contre cet aliment (h; conservation une foule ,
ans do griefs plus ou moins fondés et dont le
but phis grave certes, si non le seul sérieux, est '
ino le dégoût profond qu'il inspire au soldat.

1 ce Le ministre
1
 de la guerre, depuis trois an-

ses nées, leur répond invariablement que la
question est à l'étude et qu'il espère sous

¥» peu arriver à une solution satisfaisante. (

Î
r. La chose vaut qu'on l'examine de près : ,
X elle intéresse au premier chef notre défense j
** nationale. Aussi n'avons-nous pas hésité à. 1

faire une enquête très sérieuse, et nous se-
'ias rions heureux si le résultat de cotte empiète

était, pour lo ministre, la découverte du re-
mède qu'il recherche si laborieusement de- f
puis trois ans. .

de Partant do ce principe que le biscuit de j
hi- soldat ne doit pas être traité en aliment c
en *e courant, mais bien seulement 0,11 £.iimcnt de
'"/ conserve, en denrée de précaution en cas de (
' guerre, nous avons porté notre étude sur ;

0 ,\ les moyens de lo rendre pratique en même J

pa temps qu'agréable au soldat ; deux qualités
:iré- lui s.®ni, pour cela nécessaire : il faut qu'il
si; soit susceptible de rester sain et mangeable j
Ini le plus longtemps possible, il faut qu'il ait (
''•'' un minimum de volume pour tenir un mini- r
vj' rnirm de piace. .,
,,'ty Or, la première question pesée par nous 1

aux personnes compétentes que nous avons o
je- visitées a été celle-ci: Quel est lo motif du ,;

to- dégoût qu'inspire au soldat le biscuit ac-
 g

er, tuelf a
Ps > Cette cause la voici : q
v Le biscuit proprement dit n'est autre que c
'!" de la farine éfuvée. La cuisson vaporise non j

W seulement les 30 0/o d'eau nécessaire à la 0

zes' fabrication do la pâte, mais aussi les 5 à v

rc- 6 0/o d'eau de végétation renfermée dans la
farine. On sait, en effet, que 100 kil. de farina
no produisent que 01 kilos environ- do bis- ^

... cuit, . f!
Cette farine, étuvée sous forme, do biscuit,

I re , • 1 , • , e .11 . 1  ,.. est, a la sortit! du four, ou elle a eu ;i subir t'

a fl 250 à 300 degrés do chaleur, dégagée on le i:'

ln. conçoit de toute culture d'insectes et tle mi- "
is- croltos, et elle peut, dans ces conditions, v

:>r- supporter sans altération, une conservation
1 r<
de non de plusieurs mois, mais do plusieurs ,.
ou années. jr

C'est à partir du moment où il sort du
;' four que le biscuit doit être préservé du li

c]e mal dont l'atteinle le rond répugnant au

es soldat. «
lie Ce mal se présente sous la forme d'un pa- .
de pillon, dénommé par les savants : Éphëfctîâ
ne Elutella, le même papillon qui dans les ap-

, partemonts s'tiitaque aux vêtements.
F: Ce papillon affectionne encore plus le bis-

ra cuit que le drap, est d'une féootldi'té surpre- -
ê'g nante et laisse des milliers d'oeufs là où il a a<

>s, passé. ])f
n- La chenille ou plulôt lo ver échos do ces fr
no œufs microscopiques est très vorace. en

Il iiénèt.ro. dès son ôcltision. pttr les moin-
^ dros lissui-es ou gerces dans l'intérieur du a

o biscuit, s'y nourrit, y grossit, laissant sur '?,'
^ son passage, une sorte de 'toile qu'il a pa- V

nl tiommont filée, laissant aussi des déjections,
de puis sort et s'en va faire sa chrysalide soit ,.,
tir dans la caisse où est enfermé lo biscuit, soit d'

nt, dans les parquets des magasins, les Assures

les du mur, les encoignures...
'dt Cette chrysalide reste plus ou moins long-
11K" temps, suivant les saisons, en période d'm-
r0 ~ cubation; elle donne naissance à, un nou-
ar" veau papillon qui vit deux ou trois semai-

nes, juste le temps de se reproduire el de
déposer ses œufs sui les biscuits déjà atta-

,ue qués
[dg. On conçoit combien sont grands les rava-
lit, ges causés par l'invasion do cet insecte et
17. combien grand est lo dégoût du soldat
air quand il constate sa présence dans sa nour-

t * rit tire.
C'est donc contre lui que doit être oe ;a-

géo h bataille, contre lui pi'il faut se, pré-

co munir, contre lui qu'on doit entamer une
,es' campagne d'extermination complété;
m- Celle extermination est presque impossi-

ais blo, surtout dans les magasins militaires où
»111' la farine mise en réserve ailiro un autre
irul papillon, l'Knhesfia Eunolla, qui s'attaque
cf-' également au biscuit.
X1" Il s'agit donc, puisqu'on no pouf détruire

en le ravageur, do pi;ésè'rver do ses atteintes
eht nos précieuses conserves de guerre. Il faut,
:i,r pour cola, les déposer en dos locaux hormé-
1 •. tiquemerit clos ot au préalable complètement

té- ot plusieurs fois désinfectés.
I! fa.ut, do plus, qu'il soit emballé d'une

, façon spéciale : et c'est là le remè-le défi-
les .;.,. l

nitit.
It doit être hermétiquement enfermé dans

dos caisses métalliques qui, eii mémo iemps
on- (jtt'ellos le rendront inaccessible au ver, lui.
se assureront une prolongalion de conserva-

tion' ot, qui plus e.,|, lui laisseront, après
<™ deux années d'emballage, la saveur ot l'o-
,"_ dour agr-'tibies ijni lui sont particulières au
 k moment de sa fabrication.

On conçoit crue, dans ces conditions, le
biscuit deviendra un aliment de couserva-

u tion pratique, puisqu'il n'inspirera plus au-
cime répugnance au soldat, el. qir\ de plus,

iI0 ' sa longue conservation permettra d'en faire
consommer, on temps do paix, une quan-

rs ' l'ité deux fois et trois fois moindre aux trou-

T P«»Ja La dépense occasionnée par l'achat des
"nt boites métalliques serait, do la. sorlo, bien
l!j° vite raltrapéo.
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H,s La pluie, qui avait cessé avant-hier, a re-
commencé quelque peu dans l'après-midi

•s : d'hier, sous l'influence d'un vent du midi
ise persisiant, et le ciel obscurci de, nuages ne
3 à, nous présage pas Ja fin de la tetnpé'te'
se- Le Rliône monte toujours ; il a envahi les;
§ta bas-ports et a grossi dépuis hiermtitin d'en-

re- viron trente conti mètres
, Le drapeau tricolore qui flotte, du reste,

sur les ponts do nos deux fleuves, indiqua
aux riverains de prendre leurs précautions

do pour amarrer les bateaux à. laver, les bar-
mt ques, car la crue n'est pas terminée,
de Le service de la navigation reçoit, des dé-
de pêches alarmantes des régions du Haut-
iur Rhône ; les torrents affluents débordent et

n'e interceptent la cii'cuîation dos traitis.

tés
l'il
; La ligne d'Ambérieu est coupée à Mont-
.° lucl par la cruedela Sereine qui a inondé le

al^ territoire des communes de La Poisse, Bey-
ai- nost et Thil.

La rivière monte toujours et l'eau couvre
us la voie du chemin de fer à une hauteur do

ns <>0 centimètres, sur une hauteur de plus de
•}u 200 mètres.

Près de Ja gare do Monlluel, le courant a.
emporlé la digue qui protège la voie, qu'elle
a raviné à un mètre de profondeur sur
quinze mètres de large. Dès co moment, la

ue circulation a été complètement interrompue
m jusqu'à hier matin, à huit heures et demie;
la on a dû établir un service de pilotage sur la
à voie 3, entre Monlluel et Miribol.

la

Un éboulernent s'est produit sur la ligne
s" de Lvon à Mornanf, à hauteur de la gare

• des Massues,
it, Sur ce pèîhf, là ligne est en déniai et lea
ir terrains de bordure, ravinés par la pluie, se
le sont effondrés; une unisse de terre s'est

Lj_ détachée et a roulé on travers do la
s voie.

' Le service des trains <t été un instant inter-
rompu et celui parti do Lyoe à six heure;;

f'3 vingt minutes a dû revenir à ht gare de
Fourrière.

lu Un transbordement a été établi poui faci-
al hier lo transport, des marchandises,
u Une équipe d'ouvriers est occupée en ce

moment au déblaiement de la voie.
v_ Los trains venant do Vaugncray .ont subi
. des retards de plus d'une heure.

l>

s. Quai Jean-Jacqucs-Rousseàn, une pro-
fonde nappo d'eau a envahi la maison n» 20,
adossée contre la colline.

Les six locataires, MM. Bigot, Palix, Ri-
bes, Ronnelon, Panry et Didier, pris do

's frayeur, se sont sauvés on toute hâte, el ont
dû passer la. nuit dans un hôtel'.

1- Le propriétaire, de l'immeuble, M. GuigaJ,
u a fait, hier malin, visiter la maison par un '
,,. architecte-; et élayer les points qui semblaient

ébranlés.
Aucun nouvel accident n'est à. craindre.

.".' Eès loealairos des maisons n»s 31 et 82 du
;l cours d'PI»rbouville, terrifiés par la chute
it d'une partie du mur qui surplombe ces im-

TA Çflfîlf IPMPIÏÏl?"

Les causes qui ont contribué au déyelop- -
pement des progrès de l'agriculture et de
l'horticulture, en Franco, depuis nu siècle,
sont au nombre do trois : co sont les exposi-
tions, les conférences et la presse.

Depuis quelques années, on parle plus -
d'agriculture que d'ordinaire ; vienne l'abon-
dance, on en parlera peut-être beaucoup
moins et se sera un grand tort. Les exposi-
tions et concours agricoles et horticoles,
seront un peu moins suivies par nos culti-
vateurs, n'ayant pas à rechercher quelles
sont les sortes de plantes à production plus-
abondantes, venant sans plus de soins do
culture que celles qu'ils ont toujours en l'ha-
h'inde do cultiver. Négliger les concours,
Serait une faute, ils ont été depuis leur ins-
titution un des puissants moyens d'instruc-
tion, puisqu'ils ont fait connaître, toucher
tous ces objets à des hommes qui ne les au-
raient jamais vus. Or, il n'est rien de tel que
de voir; les meilleures descriptions ; les
meilleures figures ne sont pas toujours com-
mises par les hommes les plus instruits.. La
vue 4'un objet pendant quelques instants
parle à l'intelligence des plus éclairés et des
plus ignorà-sus, éveille en eux des idées qui
no leur seraient jamais venues.

Jusqu'à l'avènement de la troisième Répu-

blique, le gouvernement qui a fait le plus
pour l'instruction agricole en Franco, il
existait, et malheureusement, par un bon
nombre de cultivateurs, cela existe encore,
même parmi des hommes les plus éclairés,
deux erreurs, deux préjugés, très nuisibles
aux progrès de l'agriculture ; ils croient gé-
néralement, que l'instruction agricole n'a
aucune valeur et qim. d'ailleurs, pour réali-
ser de grandes améliorations agricoles, il |
faut beaucoup d'argent.

Les expositions ne donneront, pas cette
instruction générale agricole qui chez bette- j
coup de cuilivateursfait défaut, et bien scu- |
vont les- grandes expositions, les consours
généraux d'agriculture, en ne nous inpQ-
trant que des instruments, des reproduc-
teurs d'un prix élevé, elles contribu; rçut à
entretenir les erreurs ot les préjugea que
nous signalons.

En France, quand une chose, est à la jmo
do, on s'y jette à corps perdu, on ne voit
plus que par elle. Ainsi, à entendre quel-
ques-uns, le secret de la propagation des
améliorations agricoles, tant cherché, est N

enfin trouvé.

Les expositions et les concours ont plus
fait pour "le progrès de l'agri sulfure, que
tout un siècle de propagande et, de polémi-
ques faites par la presse, qui s'est occupé
d'agriculture.

Il ne faut partager ni cet enthousiasme
pour les expositions, ni ce dédain pour li
presse. Pour jeter ainsi l'anatbôme ù la

presse, ù ta publicité agricole, pour Ls taxer
d'impuissance, il faudrait avant tout qu'on
s'en fut servi pour faire de la propagande
agricole rurale st citadine : or, -c'est ce qui
s'est encore peu fait en Franco.

ii faut donc que, même le public, des villes
autant, que les cultivateurs, comprenne ot
sache l'é pourquoi, lo comment, l'a quel bon,
a raison d'être de t.ttt-, oe qui est exposé.

Lo moyen le pîiis paissant, lopins certain,
le [dus rapide, le moins coûteux, de détruire
 hez les propriétaires et surtout, chez les cul-
tivateurs et les habitants des villes, le dé-
faut d'instruction agricole et horticole, c'est
d'éveiller leur attention; do produire usa
sorte, d'agitation dgricôîe générale, prosçue
permanente, en créant In. publicité. Or, rien
ne se prête mieux à. celte oubliette que le
journal'

11 est bien certain qu'tftn ;o;.:rnal à la. fois
politique, littéraire, etc., peut être un e'x'cèt-
lenl moyen do répandre dans nos campa-
gnes et dans les Villes l'instruction agricole,
d'y préparer les esprits, d'altîrer l'attention
des propriétaires et des cultivateurs sur
toutes les questions agricoles. De plus,
dans les pays où le goût de cette instruc-
tion commence à naître, où il existe déj';, lo
journal qui donne une place aux choses in-
téressant l'agriculture est, encore un instru-
ment puissant, indispensable. Les hommes,
surtout les cultivateurs (je suis du nombre),
sont naturellement indifférents, et ceux-là
même qui montrent le moins d'apathie ont

besoin d'un stimulant qui les réveille de
temps en temps en excitant leur Curiosité,

Personne ne nie, la puissance de la presse
politique et littéraire. Le journal est un livre
qui recommence chaque, jour, ne finit ja-
mais, chercher, solliciter le, lecteur à. son
foyer. C'est une prédication qui no lâche
pas prise, qui revient à la charge sans re-
pos, qui est la, goutte d'eau sur le rocher...
C'est le quatrième pouvoir, comme on l'ap-
pelle aujourd'hui.

C'est, précisément à cette puissance qu'il
appartient do faire quelque chose pour amé-
lii ii nôtre "agriculture. La presse seule, la
publicité fréquente peut faire connaître les
bonnes méthodes, les heureuse.-, initiatives et
leur donner de la valeur. C'est à l'absence
de publicité que l'on doit la stérilité de tarit
de bons exemples donnés depuis longtemps
en Franco, sur beaucoup ùo points par do
bons cuUivatetirs. D'aillours, lorsqu'il s'agit
d'atiaqu ,r ht routine agricole, il ne f au t né-
gliger aucun moyen d'action ; il ne faut sur-
tout pas écarter celui qui se prèle le mieux
à préparer la voie aux autres, celui qui
s'adresse le plus facilement au plus grand
nombre, au public des villes ot des campa-
gnes.

Tous/nous devons tirer profil du dévelop-
pement des progrès agricoles, et VEcho de
Lyon, dans sa transformation, aurait man-
qué à sa fâche s'il n'avait pas compris dans
son programme celte propagande d'instruc-

tion agricole rurale par la publicité de «on
journal.

Dans les feuilletons agtieoles que nous
sommes appeièsà rédiger dans cille feuille,
sous forme do ceuserio, nous nous occupe-
rons de tout ce qui a .rapnorl à l'agricnllmo,
viticulture, sans négliger celle partie si ulilo
du jardinage et de l'arboriculture fruitière.
Quelquefois, nous nous entretiendrons un
pea de llortculturo. Le;-; fleurs, qui no les
ÛBie pas? Tous, nous les aimons, autanl à.
la. ville qu'à la. campagne, ci, elle;; aussi,
auront de temps à autre leur place dans nos
causeries.

En agriculture ot en horticulture.: le ter-
rain est vaste, les sujets sont variés. On no
se rend pas assez compte du savoir' que de-
vrait, posséder un cullivateur. S'il est 11110
industrie ou les sciences physiques el natu-
ralisa trouvent leur application tous liis jours
c'est en agriculture. Dans nos écoles rurales
on a tort de ne donner que superûciellemi nt
aux jeunes agriculteurs dos kvfsbitfo'ém'cnts"
sur les services que doivent leur cendre1 Mus
tard ; la Chimie pour la eounaissttnro des
engrais et leur emploi ; la Rotaniquiqùi les
aidera à cultiver plus tacilemenl les plantes
en les familiarisant avec elles : ht Oéoi.vV'e'

pour la distinction des terrains ; l'Énia'ftio-
logie, qui leur apprendrait à fUstinn'îjër les
insectes nuisibles, pour pouvoir les combat-
tre dès leur npparitionuilln qu'if: ne devien-
nent pas légion, et on meule. Iemps à proie-
ger c::;i',;.;; j$ul sont utiles.

lie tout cela nous causerons im peu. nous
 nous, efforceroHs do rendre rrbtre Semaine

agricole, intéressante et profitable à tous en
signalant les procMè's de culture nouveaux
tes résullals deseepi'riences oui auront' été

faites, nous appellerons l'ait«ntion sur les
piaules nouvelles industrielles, alimentaires
et d'ornement que leur mérite doit, l'aire pro-
pager. Les insectes parasites, ainsi que les
maladies qui s'attaquent aux végélaux seront
signalées et, si nous recommandons des

m',;, ns pour les combattre et en atténuer
les dégâts, ils ne le seront, que ler, que,unis
serons sûrs et certain des résultats acquis.

Ktt posant notre premier jalon , n ,..ia m-os
apercevons de noire imniffi^m é et de tou-
tes les cohna issu n ces qui noir. >-oni un .....^

défitîrt. Le cadre, que. nous nous proposons
de remplir esj large. Ce travail n- sera-t-il
pas au-dessus do nos forces? Nous l'avons
dit, nous ne cultivons que les plantes et la-
bourons le sol ; pour cela il tant travaillée
toujours frn.vsi.llor, Aussi c'est ce ou,- no-us
ferons pour mener à bien la. lâche ardue
qui nous est, confiée, on joignant l'étude au
travail.

FI iiiamlenanl, ami lecteur, comme on
it au Pului; : A. huitaine.

J>CQI-K8 HÉM1LY.



L'ÉCHO DE LYOïy

meubles, ont tous déménagé l'ovant-der- D'
nière nuit, et ont refusé de coucher chez nais
eux, tant ils craignaient d'être pris sous les de R
décombres de leur maison. iulio

Hier, dimanche, une forte équipe d'où- Soc.i
vriers charpentiers a travaillé sous la direc- Le
tion d'employés de la voirie à étayer lo mur vem
qui "menace ruine.

Les gardiens de la paix placés à l'entrée -/ hc
des maisons 81,82 et 33, empêchaient- les ga in
curieux de pénétrer dans la cour, car, par Roai
inosent, des pierres ou des morceaux de au 'j
béton, se détachaient du mur placé mainte- proft
liant tout à fait à pic, et tombaient à cet «.4»
endroit. ' "t -
"A. 8 heures du soir, un pan do mur est nvb](

tombé dans la cour du n» 33, où les char- con'[;
pentiers se trouvaient. Ifoar

Aucun d'eux, heurousomeut, n'a été at- v Àp c
te
\at ' . . , cardt
Les ouvriers passeront toute la nuit pour titre

étayer les autres parties du mur qui mena- j)à
cent ruine. j a f,-,|

Dans l'après-midi, la crue du Rhône ot de rixe 1
la Saône s'est arrêtée, et le soir on signalait Lago
une légère décroissance. été e:

 : Dà

DANS LES DÉPARTEMENT^ f^J
Le Rois-d'Oingt, lo novembre. H'; 1; 1

Li.i grêle est tombé? aujourd'hui à i heure voub
de .l'après-midi. Les dégâts sont peu coi-isi- viole
«[érables. . jh^.

Condrieu, 15 novembre. Pinte

Les riverains so montrent très inquiets de aurai
la, crue 'Au. Rhône. On

Le fleuve couvre une partie des quais et e |> ,*$
inonde tes campagnes. la vie

Pus d'accident. " de Ps

Bourg, iô novembre. '-"'<

La Royssouze vient do <iéliorder. Le fait- uflon
bourg du Jura est submergé. Dans l'allée de V

ChalJes, plusieurs roz-de-cha tissée sontinon- ,ptit'-.
dé». -Les. -locataires ont dû déménager à la
ftale,

Màcon, 15 novembre.

La l-lanno a, débordé sur plusieurs points. ,. "Y^
lj '-'-- f'.vs !; -s qu'elle traverse et qui ne, sont f , ,c

pas pi'OTeges par dos digues, sont en partie Rn s0

inondes. On ne signale toutefois pas d'acci- Par, u
dent, reste

Nimes, 15 novembre.

_ A Pont-Saint-Esprit, une forte crue de ]

1 Ardèche vient do l'aire sortir le Rhône do *35*3
son lit,

La plaine de la Croisière-Lamotte Lapalud *1
est enfièremont sous l'eau.

Des cjnïrreifes et des chevaux se rendant 
au marché d'hier ont disparu ; les personnes
mis les conduisaient ont été sauvées parles
bateaux qui l'ont, le service des corresnon- i „„
danc*j A il

A iwcjuemaure, le Rhône est à 4 m. GO.

Tarascon, 15 novembre.

Lo Rhône continue lentement sou inouve- ' .
meiu.i.-.-a-ensionnei. eentei

Ce malin, à huit heures, le Rhône était à nous
4 ru. 95 au-dessus de F-étiage. ce pi'c

Lo temps est beau. Je vent souffle du .su 1- par et
ouest. , ' pelle

Pâi'l^»P#f^ '^
y U I iri II I I* ii C il B 0 antici

—, créîio

. RlfOÊE ' de pi

Villeiranche. - Orage de grêle. - Après 2v>L
une journée ensoleillée, vrai jour de pria- V l: 0ll{-
temps. le ciel s'est subitement couvert, et HR'ecI
après 1111 formidable coup.de tonnerre à. I rov.e
quatre heures et demie, la grêle s'est mise k Le
tomber drue et menuo. Au bout de dix mi- rendu
putes, le» rues de Viilefrnncho étaient toutes Soft d
blanches, puis une forte pluie a terminé i a fcur
p8rtie" Plus'

"Raisonne. — Singulier voleur. — M. Gi- Voie'
roud, domestique chez' M; Braillon, fermier m fi".','
ù Valsonne, avait été victime d'ua vol de <> 
75 francs. En même temps le nommé Denis, t {*
de Saint-Cyr-de-Vaiqrge, (Loirel, qui deimis A„C
quelque temps ' demeurait aussi chez' M. ,, ri^
Braillon, so plaignit de lu disparition d'une -•' ,.,..,„.>'
somme de 25 francs, d'une montre, de trois " lf"rf-i
pantalons et d'un 'gilet. Giroud offrit au ÏI,MÀ
maire de Valsonne d'aller chercher les gen- 0$,
darmes à. Tararo. Ceux-ci accoururent et „'.; V
procéderont à une onquêto qui fut tout d'à- f.,11,,'1
bord infructueuse. A II fin, ils trouveront ûLuL
la montre de .Denis attachée avec une corde non" 1
a ia lanterne d'u no voiture. Denis la reçoit- L»<s' -n
nul et avoua qu'il était l'auteur du vol corn- i'le „ «
uns au préjudice do Giroud. Il était encore 'ûpnnl ;
porteur de m a: 45 ot avait dépensé le reste ",,-" +
.\ T.,,.,.,... i\^, - .... L point
.t tc.iate, ijems a otc ccroue. nlus'ii

iom£ earl«'
maniti

Saint-Etienne.-— La mine aux mineurs. vifs q
Celle entreprise qui se présente dans d'ex- casser
cellentes' conditions, et à. laquelle s'intéres- siasmt
sent tous les démocrates, est en bonne voie. co qu'
Une dépêche adressée au siège du syndicat elle n';
des mineurs de la Loire annonce que Mari- leurs,
noni a fait don aux mineurs do Monthieu o,,;
d'une somme de 2,000 francs. , \

Les municipalités de la régi an leur votent ef}*^, •
des subventions, selon les ressources dont ueos 1
elles disposent. Voi

Ainsi, lo conseil municipal de Villars leiom
vient de leur allouer 50 francs. Mal heure»- seur 1
ueutent, il y avait entre les administrateurs
de la mine aux mineurs des dissentiments Dos
qu'auraient produits la démission de M. L'afflu

. Joa nnès Sagnol, conseiller municipal, connue pflien
rédacteur %n Réveil des mineurs. Et le pu- Grand
blio, qurest'fort Insu disposé en faveur' de la rejpt
cette œuvré et qui viendrait aisément en six ho
aide aux mineurs, hésite en voyant 'diriger àMil !
les démarches, des administrateurs par un hts bai
personnage bien connu, qui s'est distingué veillai;
surtout pendant la crise bouîangisle. nir les

- Mort subite. —- Hier soir, vers sept P''jj'nei

. heures, M. Magand, ancien marchant de y\^-f-
vins, rue du Soleil,  atteint depuis long- •r'ié'
temps d'une maladie de cœur, est mort su- ,sei!i l

i!

bit eme ni, cri puitaint de Peau à. un réservoir. Que
il est tombé dans l'eau, et tous les soins vj «
qu'où lui a donnés sont restés inutiles.

 r(
.f"' t

-- Postes al i '-'.'.gcapiuis. —• A partir d'au- eoinpïi
jouru Uni html:, 10 novembre, un bureau do | ou t se
facteur-boitier municipal est iusiallé à Mm
Suinl-MarcelliiTeCTe bureau desservira, ex- habile
clusivement la. Commune de, Sàint-Marcullih oui iui
détachée de l'arrondissement de Sury-!e- j 0rt :
Gouttai ,.*',. t„- "J <<-'-1-' rote ue

— imprudence. — Le jeune Jean Gros Itleruet-
'• ' "t". iô ans, demeurant rue de la Croix, 9, M»10

.ut dans là rue d'Arcoïe. a reçu sur la tâche é
iéte un débris de vaisselle qui lui a fait uuo étendu;

soins à la pharmacie Tardivy. ' plesse

Saint-Hôandi - Voleurs de grand <-h«- de Irav

min. — Un fermier du Vornav," communs M - L)

de Grammonf, le nommé Jean 1 )idior. a été Marcel
arrêté sur le grand chemin, en revenant le «Wfère
la foire de r'onianês, nar doux individus M"'10 - bf

qui l'ont saisi àja gorge et lui ont volé 80 veillent
frênes. Une enquête est ouverte par la gen- 3 ll] Pnr

darmerie. bouta]

SToann©. — 'ÈÎee'iîôh législative du 0 dé- mvitleH
cambre - Nous apprenous que M. Rét:l, ' Mme Sa
conseiller gênerai républicain du canton do ncit^'s;
Néron le, vient n'accepter la candidatuto i'i,., »'
-, 1 , • „ deuxième circonscription de Roanne, ; n i*.

,'.  .a.... ....,.-..; ]., ', Gero'iy décédé '

^'
 ;

-
;

.
 ;;

,;ï-. .
;
fTM. Héal/les'socia- ™*£$

— L'élection législative. — On annonce j d'é-no d:

les candidatures socialistes dos citoyens Ca-
 c

 '.
mélinat et Culine pour l'élection législative Ajou
du 6 décembre. . non et

I
ant-der- D'autre part, les radicaux socialistes rôa.n- des :
icr chez nais présenteront 51. A ntony Àuboyer, maire péra
sous les de Roanne et conseiller génère], et les r.évo- Jlyo]

ïudiofinaires, M". .Delmoiès, rédacteur du T SL„
pe d'où- Socialiste roannais. ii .

 :

la direc- Lo congrès républicain se réunira le 23 no- p'Âl'~
'• lo mur vembi'e. 1 Q|»

— Accident de voilure — Hier, vers l ev 9 J

l entrée 7 heures du soir, M. Yorchère, notaire à 8™
lent- les Saint-Germain-Lespinasse, se rendait à Iot>?
;ar, par Roanne pour assister au grand cône 3rt donné joni'i
eaux de au théâtre de Roanne par Mde Dyonnet, 
rnainte- professeur de chant à Lyon, lorsqu'arrivé «1
tt tt cet p rAs tJes Tuileries, le cheval qu'il conduisait j[

prit lo mors aux dents; la voiture versa,
mur est projetant M Vërchère sur lo sol, et le cheval
?s char- continua sa course vertigineuse jusqu'à Le

, Roanne, où il fut arrêté devant le café Hel- vembi
été at- vétique, n'ayant avec lui que les deux bran- , ffi'

cards et les deux roues de. devant de la voi- J",,'
1

 '
ut pour ture. , S\iii

mena- Dans sa chute, M. Yorchère s'est blessé à q- i»'
la tête assez grièvement. c.:^

— Rixe. — Hier, vers 9 heures 1/2, une uressi
ic ot de rixe d'ivrognes s'est produite on face du café i'frlan
ignalait Lagoulte, dont plusieurs jeunes gens avaient région

été expulsés. ° . ' j^'f 1?

j . i>«,r£ m rue. les coups lombùi'ofll flrtis do f$fâ

fW3 l"iT :̂Ue 'ACIlt (i u! « fis!-liS!ant S-, Le nommé Ver,
t lasso, ago do lu ans, arme d un petit cou- barom

{Upa. tfiau et d'un pavé, frappait à droite et à ffatt- à Bres
che I.e jeune Hoisse), aPé d'o il) tins, ayant dépres

1 heure voulu intervenir, î'Gctil dc'PJasse doux coups 5 miil;
u coiisi- violents Sur la tête, qui lui firent de graves. 7;'r/ - A

blessures et le laissèrent assommé; sans Le t
bro. 1 intervention des personnes présente*!) il va i° è

liets de akait été tué. . S")!ls

On transporta Boissel au café. Lagoutto,
[liais et e h aprèr5 deaix heures de soins, il revenait à .,

la vie, et' pouvait gagner son domicile, rue ,-. 
<le Paris. feiinen

l)r0i (Juant à Plasse. ii reçut, de son côté, do Lyon,

T ' nombreux coiins, entio aitires un coup do, rie, à I
bf™y- talon de boité sur ia bouche.
:i.Jt.;e ue f j;l police étant intervenue, Phisso fut cqn-
itinon- duit au bureau de police. L 
[er à la l v oa

ISÈRE mtoiî
bre. Le 1
points Vienne. — Accident. — Un individu en conda;

Ki KO'tft ';lat com P' 01 dls'ftissé, a été renversé hier rj eriini
partie au s(" r ' '' lic Victor- Fa ugier en face du m 77, d eux c
Tàcci- Pur un c liar-à-bat.;cS doitt lo propriétaire est ^ . ,

resté inconnu. Los routas lui ont passé sur maiaca
i,,.A le corps et il a eu la jambe cassée, lia été marcn
oie. , r ., , ,,, . J 1 ,1C

transporte a 1 hospice. r-*-8
rue de vânts :
me de BB^^»I.- ' -, .-'" t-a s iTaga »

->'e ,1,, i tasse» halles
•paiud 1 om* y. «*=*%». *%*"\ Deee .

eiidant wst&m'gsscâ ^W %so&^ %S&>,$A « M

sonnes i____™ tent I
par les droit a

'
csron

" A propos in 8ÉMM le leyerteer nm'e
. 00.

 x i j

bre. M. (

, ': C'est samedi-soir qu'a été célébré le bliothi

centenaire de Meyerbeer à l'Opéra. Il Pierre,

était à hdû'é a semblé curieux de rechercher â soixan

ce propos quel a été l'effet pi'oduit à Lyon bibliop

u suri- par cet immortel chef-d'œuvre qui s'ap- 11 av

pelle les îluguenols, dont la première brique

œeai rept'énoiitat ion avait eu lieu à. Paris Je 39 tenec <

""' ' janvier 1836, et à L|p lé 8 avril 1837. Ses

stê ''."'y avait alors aucun compte rendu d'un g

<s| anticipé dans la presse, point d'indis-

crétions av.utt lo lever du rideaus point

de piiffisnteni de réclame: un simple Nou

,. ''*. mot, première représentation des Ru- vaut ;

«T»ln> S$ n$A ;'1 l'iinnoçce des spectacles. Le « M
/ert -et directeur du Grand-Théâtre était M. pcrit-V

erre à. Provence. broder

mise à Le Courrier de /4/ônpublia un compte « -JV

lix mi- rendu lloii sggnéf-3 il est, croyons-nous, restée

-toiites soi! tie M. Eugène Jouve, frère du direc- quitter

niné la leur, soit de M. M.aisonneuve q*ni signa compli

idus tard du pseudonyme de Casanova; lyohna
M. Gi- Voici quelques extraits de l'article paru Ton

&™** lo6avrii183ïi iln'êta

i)".-io ' *-*a se fcia.it difficilement une idée de la broder;
jVT? ? ' foule qui se pressait aveml-hier aux portes jvi'"" Le

ez'
i;
M! d » Gl'^ d -'!;Wâtre pour assistera la pro- s"K

1; '''•  nu ère rfprfft-nttttion du magmnque çn- it-, ' ,
f (\ UIM  vrago du Moverbeér..: Xpmlà première "

e
.
s de

te.tr9.1s ci !a treieièBie"des ÈuguÀm. à l'Opéra, le mem f

. '* pitblic parisien se prononçait avec salégèreté Y a reu

esgym- habituelle contre Jes trois pre,meirs actes
ent et rni'il. trouvait faibles et insignifiants. Il m
a \

 ,ia
;' fallut rien moins que l'opinion de t'élis, uè °n p

-ver,,nt Rcrlio?,et quelques aUîrcsîaVanis musiciens, Dusser
' corde p 0U;. iu| ^5^ comprendre qu'il n'y avait l'impre

recon- pas -moins de beautés dans les premiers C'est 1
u corn- actes que dans les derniers, mais que ee« VhnArr
J"VJ ' J beautés etatent d un autre ordre. Sur ce , , ,
e reste point Ips spectateurs lyonnais ont été J3,anc!l

plus intelligents que le public de la capitale, mier P
Car leur adinirafioa pour ces trois actes s'est moisso
manifestée par des applaudissements aus.--i de que,

•leurs. vifs que nombreux. Le 4e et le & actes leurs le
; d'ex- eussent très certainement excité l'onthou- Un ciei
itères- siasme d-c la salle, si leur exécution eût été leur c
eVQie. ce quelle pouvait être; mais par malheur Tous n
ndicat eilo n a point repondu a 1 attente des specta-
Mari- leurs.

afjueu Suivent des appréciations sur les in-
 v

.y
votent te.n'rèles, trop longues pour être don- k .u

01
.,

3 dont nées ici. 1 ' . ", . ...

Voici maintenant Popinion du feuil-
 e

,]
ul

villars leiormiste A. lloussillac, élans le Cen- ,

eureu- seur du 0 avril 1837 ;
 te

'S
h{

^
atours 1<emi

ments Des Huguenots nous Ont enfin été donnés. tembre.
de M. L'aftlueuco 'dit public a été égale à son im- - Enfai
;onlù'te patience. Dès trois heures, le péristyle du 40 ; toi
le pu- Grand-Théâtre était envahi parla foule, et Ce ai
aur de la représentation ne devait comintmeer qu'à '. ^
ont en six heures. Les .barricades ont été escala- , r '
Hriger déc'sf; brisées même. Des darnes ont franchi

 5
>°97-

lac i.iti h'.s barrières et passé par les brèches. Su>>
tingiié veillants et pompiers ont eu peine ù cor. R;--- Apre

nir les flots de cette espèce d'émeute, à corn- j „
. s0 ,,(. primer cette multitude désordonnée. La ./.
ml de salie enlin a été en quelques minutes en va- 0l "ies :
V).-.,/ hio et comble à ne jais y trouver vide un ries, les
îia 'c.f, seul pied carré. lieu Par
U L SU- l

rvoir. Quelques détails sur l'interprétation : d&Lra
M.Sylvain (Raoul), élait peu sûr de son pend'm'

' rôle, ce qui no lui a pas permis do déployer '.="'_" ',
a au- completeuiefil ses niov'ens- ete de1 se livrera '' .

;att do tout son entraiuement." picscrtp

-" e il M'h'. 'i'oméoni s'est tiret; on musicienne
a .é'.'r^ habile des difficultés que présente la partie TnAnafi
coiun ,,ui lui est confiée... ivills l'oméoni n'a qu'un luillàil
try-ie- j 0 ,-t : d'ajouter do notivelies fiorilures au

rôle do Marguerite, qui en est déjà passa-
Gros bieruen! fourni... Dept

)ix, 9, M=18 Saint-Victor (valentine), avait une d'arim;
sur la tâche difficile à remplir. Sa voix est juste et Lyon a
it uuo étendue, mais elle manque de pureté dans rer dan
miers Jes sons eloves; eilern a n'as toute Ja sou- ,i„ 1,. , <

plevse désirable, soit fatigue, Soit absence S-V»
/ ? de IraVaH ^ ;n '

éniïa M.'Durbec a compris lo personnage de ]a ™} ne,

(, ,,[(•, Marcel et lui a conservé sa physionomie t^RçS c
ni le austère et son caractère puritain et fanati- coup à
vidus &?• Sa voi>:- forte et mordante se prête mer- giène.
dé 80 veillousement aux motifs graves et sévères ' Lo et

gTO .. qui parcoarent et dominent la partition d'un 0! q réc
bout a 1 autre. , ^ ,

te,,-. ,,„ ,.,„,,,.,„, -., tes des
r ,. JNoun ne pouvoirs, malheureusement, ac- , . „• .
B f f corder les mêmes éloges à M. Rapfisto et à s Vll8Ct

Kûaf, ]\p»e Sandeiion. Lo comte do Novérs a été à Lo c;
),
;,. ll,.; peine supportable, et lo page Urbain a eu *8 choi:

mal des cteevrotemenf s à agacer les nerfs. vel hos
'

 e
> Il résulte de cet exainen une l'exécution appartii

;,„• ues Biréuetiots est bien loin d'avoir été sans Rhône
reproche. R y a plusieurs substitutions à ]3ès c,
faire pour la rendre sinon parfaite, du moins ipc, on A;

once digne d'un tel ouvrage. I
e

* s e(

i Ga- . fut d'u:
ative Ajoutons que le 30 août 1837, Mllc Fal- un proli

con et M, Nourrit, les deux créateurs misaus

I
les rban- des rôles de Valentine et de Raoul à l'O- IJb
3i', maire péra, venaient ehanter les Huguenots à niés
es r.évo- Lyon et y obtenaient un succès colossal, adres
leur du L'orchestré était dirigé par M; Joseph . . Le:
legâno- Hainl, dont le fils fut chef d'orchestre à dés p

l'Opéra, et parmi les musiciens nous re- tuer. ;

er vers levons les noms de Luigini père et Lui- la Ch
Dtâii'e à gin]' fi ls > ^"omnettes: Le Luigini fils de néttei
rdait à IH37 est le père du Luigini fils dJau- port 1
rt donné jotird'hui. 11
îyonnet,  —«a^»- , proje

SS MOS ÉCHOS îSl
l c]^ai clans
jusqu'à Le temps. — Observations du journal 15 no- #eme
afé Hel- vembre, 4 heures soir ; les g
;x bran- , Hauteur du baromètre : 750. — fempêratiire ; tftmil
la voi- -f- l4\— direction du vent i Sue!. « fe'b l lSn .

inum de température dans les 24 heures : f 15°. N0

Mv,',il — Minimum de température dans les 31 heures ; les p
messe a + p,

 tier d

Situation générale. — Le contre de la dé- N01
!/<!, une pression océanienne «'est maintenu ait sud de dVtii
du café l'-frlanda, les vents viennent donc toujours des , ,
avaient régions sud el ouest siir l'itiuropé oct'.idBiitale. Le tnooi

tcaqi-i reste 1b ttlêille; les ptiiios cantinilent avec UOnCC
êli-iis do l

kr'l'f' ral yro douce; Lé barom ito est toujours Lot
oins un très eleve en Kitssie. ,1,, ,1,
l'Outmê ,^ -'-^ ^
m .;, Dernière heure: — On siffiùi-e une haussa Gh'-ri
H cou- barométrique à Vaientia, i) milimétres on 'A lu, V 1 ...

t a yait- ft Brest, elle est dc'4 millimètres. La centre de la laudl"
;, ayant dépression so déplace et le baromètre baisse do tiel p
x coups 5 millimètres à Cherbourg où la pression est do l'ilosf
graves WL Aux. îlos Sanguinaires, &')7« %f 'l

'y. Seins Lu temn-s qu'il fllf'S, aujourd'hui. — Le temps .lm ôij
vtes'i i« va rester doux, pluie et éclairoics, vent des ré- ,. i

glons sud. dical

1 goutte. ;*J pices
ornait à ., D , , _, ; ... , -., A ,, ; aff'airt
lie rue Hobert; capitaine en deuxième au b re- „ r^

gifnent, adjoint à la direction d'artillerie de. . tyr.,;

:;ôté, do Lyon, a été classé au 4' régiment (10' batte- nicibé

oup de, rie, à Héricourt), pour y faire le service. d'accr

.-;;•'• 1 , * . fl'atici
ut con- & é 1 M

boiter
Voici un jugement qui intéresse le service rand.

municipal d'inspection des marchés : (je3

Le tribunal civil de Carcassonne vient de niuetl!

idu en condamner la ville de Garcassortne à une iri- ([tud'a

•se hier dehinité de 100 fr. et 5o fr. vis-à-vis de financ
u

.
n

j ' '. deux de ses habitants qui avaient été rendus On

ssô sur malades par des champignons achetés sur le maiso

l'a été marché public de la ville. (er D0
Les principaux considérants sottt les Ml- ] e q Ua

Vânts :
 J

Au ',

« Attendu que la faute de l'Inspecteur des- ]g |)'on
halles et marchés est incontestable dans l'es-

% pèce ;

â» « Attendu que les contribuables qui aciiê- Goillt).

 tent des champignons au marché sont en *

droit de penser qtie cette Vérification a eu -,

iCîdiBni ll-ïd, etc. » "'
iDipi *

* * Hier
M. Claude Bergeret, conservateur de la bi- dans, 1

bré le bliothcque des beaux-arts aux Palais Saint- distrib

§ra. Il Pierre, k byonj vient de mourir; âgé ie de la C

chef à soixante-dix-huit ans. C'était un artiste et un 'J£1IC

tLyon bibliophile distingué. Sur

i s'ap- 11 avait débuté comme dessinateur de fa- MM- C

unière brique, et s'était distingué par une campé- ciétè ; i

S Je 39 teP.CC exceptionnelle en matière de bibelot. sent-an'

. 1837. Ses obsèques ont eu lieu hier au miiieu s'ehfani

rendu d'un grand concours d'amis; Sainte-
indis- * Bandit

point; * '"* da^l
simple Nous trouvons dans le Figaro l'écho sui- l'Avan-
S Hu- vaut ; . nilé lei
3S. Le « M m« Carnot, accompagnée de M"" Du» • M. C

it M. portt-V/hitê, sa mère, est allée visiter hier lés dit que

broderies de M 1"» Leroudier. à faire

ompte « M'"' Carnot, vivement intéressée, est années

-nous, restée une grande demi-heure et, avant, de f ? l! ,j

direc- quitte? la galle Georges Petit, elle a tenu à- *Iviï

Signa complimenter la patiente et habile artiste priM'ect

inova; lyonnaise, >? - _ stirve.il

0 paru Toutes nos félicitations à M*' Leroudier ; qu'à r-

il n'était pas douteux que ses merveilleuses beauco

de la broderies m'eussent autant de succès à Paris. ments.

portes jvi'"" Leroudier avait, du reste, depuis long- f* .-ri, i

I'
1
 Çir- temps reçu de's propositions de gfaîfds âte-- ^fg-^c

émîè'-e" '' ers c' e I
>ar

'-S > e" e a P'^féré affronter elle- ijurnai
éra le même le verdict de la capitale. On voit qu'elle brillanl

hgô/eté )' a réussi, M G-

.actes ft.*^ )«»«
li ni? .„  le chên

lis, de P^ Psut; v°î r en ce moment à la vitrine de lecture

iciens, Dusserre une toile signée : C. Bellon, et dont

avait l'impression est aussi originale qu'heureuse,

emiers C'est l'étude d'une prairie ëîise'leillëé ïjii'a Toici

ue ee« i'iiorizon clôt un rideau de maisonnettes ^res "6

m été hlanches perdues dans les arbres. Au pre- MM.,

pitale, nl ' er P'an, à gauche, un champ de blé déjà §"!
e
g. ?

;s s'est moissonné, apporte sa tache is.une, pi<:|uëe ckpitàitt'
aus.--i de quelques eoé|Ueïic8ts cjui se Oâiàncent siir Saiiveiëi

'; actes leurs longues tiges oubliées par la faucille. ïf?1^6-'
nlhou- Un ciel semé de vapeurs légères met en' va- housset

sût été leur cette petite symphonie en vert fin. — çonmas"
iiinenr Tous nos compliments à l'artistev ftànéë, t
;
Pectît " 4. Gtiyot,'

* * Hosplià;
es in- . . • tiueitlj
don-  Y01^' nor"t>r« de persolmès ayant couché Sauvetet

à râsile municipal de nuit pendant les mois fi ja cc

fPri il_ de jn'det, août et septembre ; La Co

Cen- Hommes: Juillet, 1 ,g67 ; août, 1,969 ; s«p- (îes.fenj
tembre; fstgi ; total, 5 , i S >" - Broda c

Femmes : Juillet, 186; août, , 49 ; sep- Jgg

onnes. tembre, 122 ; total, 4.5 7. comj>;en

m im- - Enfants : Juillet, 5t ; août, 22 ; septembre, don dv]
le du 40 ; total. i>3, tVdaiih

';
le

! f/- Ge qui tait, en tout : Juillet 2,204 persori- jl'cm^'
1
!

icl'hf- nes ; aoû b 2,140; septembre, i,353;totài, Saiiite-M

ran'cîii 5 ' 6 97-  f} tamp

• ^f; ê $ mmbh
cor.R;--- ^ propos de l'arrivée des recrues : !eurs, ' lo
tcom- i„ „;„,,„ , , , , bre de b
" La ministre do la guerre a envoyé des ]a gociél
énva- ordres sévères pour réprimer dans les caser- do 10 in

le un ncs ' ]es tnlmades auxquelles pourrait donner fe,!e . f*1'-*
lien l'arrivée des jeunes conscrits. Tous les If^n !

tioiî ' Soirs onlitla circulaire ministérielle Aux sol- Odet, m
 " dats ; et des rondes très sévères sont faites signe dé;

le son pendant la nuit par les sons-ofliciers de ger- i,.,
G

r
001'Wc

v'ÏIvl
 vicc pour vei!ief à la stficle exécution de ces rJioTi

prescrlplions. Sauvetàg

lenne " ~ -«gs»» . ——- laCompr

& Trantforilioii Su Quartier fe la Charité %x%
'es au , pagaie, 1
lassa- , , font, livi

Depuis plusieurs années, le conseil nier, ins
; une d'administration des hospices civils de '?"', et,X;

sio et Lyon a reconnu la nécessité de fransfé- "'
dans rer dans la banlieue de Lyon l'hospice En tci
J? 11" de la Charité. - . la^ liste t

0
 Un certain nombre de services, no- at^M

im de tanMëh.t celui de la maternité, sonl'ins- .
lomie tahés dans des salles qui laissent, beau- .'.IA-v T

tnati- coup à désirer au point de vue de l'hy- lonées ï
mer- giène. •, '
vèros Lo chirurgien en chef et les médecins ,, f p.rèf
duin 0!1 ) réclamé comnie absolument urgen- aunom

\ n(. tes (!es améliorations qui ne peuvent, M Gam
M à s'e/i'ectuerque dansdesbâtiments neufs, des séna
éié à -rj0 conseil d'administration a décidé La Navi
a eu de choisir pour l'empl icetnent du nou- Lacer

vel hospice de vastes terrains qui lui l'assistai
ufion appartiennent sur la rive gauche du cales jor
sans Rhône. réperton

ns a Dès que cette résolution a été connue,
,oins

 les spéculateurs qui sont toujours à l'af- A •
fut d'un projet à lancer, pour en tirer Xl^\xl

rai- un profit plus ou moins légitime, se sont I time de !
eurs mis aussitôt en campagne. ) G-agnairi

I à l'O- Plusieurs syndicats ont déjà été for- De
vnots à niés et diverses propositions ont été \ Ls<
lossal. adressées â la municipalité 8ë Lybd; f h ]

Joseph . , Les, auteurs de, .projets ont déjà fourni r^un
estrë à dés plahs hiàgniflqu.ês tendant à substi- 0f
)us re- tuer, aux vieux bâtiments dl l'iiospifie dô Q^
t Lui- la Charité; et même de l'hôpital Desge- Lodn
II 1 s de nettes,, de splpndides maisons de rap- des c

dJau- port bâties en façâdë sur de larges fués. A 1
11 n'y aurait rien à dire à ces beaux porte

 projets, si le concours financier de l'a ^ ivo

lQ Ville n'était pas sollicite. Le mal est que ...P
^ les faiseurs de syndicats veulent piiisSr' FÀù

dans la cuisse muoicipale tout aussi lar- - p ujg
1 15 no- #ementque MM. Delamarre et FerraBcl, i©ns',

les gtaiids opérateurs dans l'affaire du un b
rature; quartier GrôJéé'.1 avai
*Sist Nous ferons connaître prochainement
'JvvL ' les projets de transformation du quar-

tier de la Charité. M !
la dé- Nous nous bornons à indiquer aujour-
sud de (i'hlli qtiè cette gfahde affaire n'est, pas

taie il encore près dé' se réaliser, ainsi que l'an- Le
.'t avec hohe'eht les syndicataires. aPPe]
oujour3 Corn file les textes d'un grand nombre colin,

de donations visent le bâtihïeh!, de la a Ja j
^f* Charité, tel qu'il existe aujourd'hui, il Alcib

,.e de la l'audi'a probablement un décret présiden- cours
isse de tiel pour autoriser lo déplacement de proie

est do l'hospice:. •br,;' f(

1 ^ Moiis faisons des vœux pour que les nos,]
d'ï'ré

8
 améliorations réclîtrnéeH par le corps aie- pès d

dical et par les administrateurs dés hos- où le*
pices se réalisent à bref délai. C'est une dress

,,, . affaire d'intérêt général au premier de- Sui
1 6 ré- g r^ . inscri
erie de. . Mais nous pensons que le conseil mu- Mur!
batte- nicipal y regardera à deux fois avant ainsi

d'accueillir les projets présentés par nom:
d'ahci6ns joulTialistes qui rêvent d'ern- a une
boiter le pas à MM. Delamarre et Kdr- des d

service r;in(i. L'e:

Ces lanceurs d'affaires s'agitent, se re- autre,
ent.de tmient, se mettent en quête pour syndi- qui ch
itte iri- qner avec eux des entrepreneurs et des tion d
'vis de linanciers. Marti
endus On parle beaucoup d'une nouvelle dait h
sur le maison de banque qui tenterait d'exploi- i ierai

1er non plus les mines du Caucase, mais d'une
5 S"1- le quartier de la Ciiariié. e«sent

Au conseil municipal d'ouvrir l'œil et- répan
ur des le bonj liante
s ''es- ,.____ ^s»_—. , les au

•^ Compagnie Maritime de Sauvetap o&£
Dnten r © .._^_,_:. © reSj f.

a eu
 DISTRIBUTION OES RÉCOMPENSES ^ivff

, ._ çratès

Hier, a eu lieu au Palais de la Bourse, ,,
la bi- dans, la salle des réunions industrielles, m !n(iidn

Saint- distribtiljori des récompenses au! membres ttdès t
oé rje de la Compagnie inaritime de sauvetage. partie;
' 1 un La cérémonie était présidée par M. ie com- tellige

mandant Blary, major do. la garnison, repré- Lan
sentant le général Ëerge, ayant à ses côtes étalon

de fa- MM. Caquet-Vau?iei,le< président de la so- devin
ômpé- ciélé ; î !aiîi, Conseiller de préfdctur'e, repré- û faji
lot. sentant le préfet ; Quivogne, adjoint, repré- _.
niiieu sentant.lemaire;lelioutenant.-colonelPolontis; ,1P

r
s Kl

Sainte-MariOjVico-président de la compagnie; Ij6s

SahaOKe.de.rUnion patriotique j le comman- n'osa ;
dant i'avre, etc. comnt

La Lyre de Perrache et les Trompes, de nés pa
0 sui- l'Avant-Garde, avaient prêté à cette solen- nèrent

nité leur bienveillant concours. rjn p»
" Ou» • M. Gaquet-Yau?elle prtnantla parole, a' +

ou
t0 ,

ier lés dit que l'éloge de la compagnie n'était plus ji-j^. .'
à faire ; il a rappelé les services rendus les »useOn

; est années précédentes par la compagnie, et il sesen

nt de a Pai'^ du dévoûment dont ont fait preuve raître
'[ ' ', les sociétaires pendant la débâcle des glaces, bes de
.enu a (( gn installant, avec l'approbation de là leurs i
mtste préfecture, des postes d'avertissement et de | e gyn

surveillance sur les rives de la Saône jus-
tdier ; qu'à K'euviltë, nous avons pu prévenir
leuges beaucoup de bateaux et autres établisse- Nou
Paris. ments. ' hier', S
Ions- * Le sauvetage émouvant accompli par no- l'Echo

li JSR tro intrépide commandant, M. Favre, à la mettre
," passerelle Saint- Çteorges;, reproduit, par les

 quet a
f!'* journaux illustres de Pans, a été ie pîtts Smnï'W

[U elle brillant épisode de cotte campagne » .'.'".'
M Gv-quet-Vauzelle termine en engageant reorga

k-s membres de la société à marcher dans *es n]1

le chemin dé î'iioîitte'rj puis il procède à la donnét
ne de lecture du palmarès. cfflcicl

 , • IJ«5,§ récoîiipenses °
 ac

 *
-euse. pour e

Ûû'i Toici fes récompense» accordées aux mem- injuste

nettes bres de la compagnie ! - aderé't

pee- MM. Jean Favre, commandant de la compa- gfirtht;

5 j ,,,. ghfe, hors concours; Jean-Claude Pages, insigne ' ^m^g^
- "ej; 1 aes Sauveteurs duJSauLRhin ; FerdiBandd..educ, '
n:iuee cMpilftMie, ?T>édai.Ue,, do ta Société Amicale • des /"«
U siir Sa'ùfHfeiirâ : Udêepù Grepct; mDiûiïre de la com- I "Il
ici lie. P:,grlie . insigne les Sauveteuisde lllco i .Inctjitç*! VAUL

• ' iîoasset, iietttenant, médaille des Hospitaliers >
\ sauveteurs bretons ; Pierre Porté, membre de ia
m - — Compagnie, livret de la Caisse S'épargne de "20 T _ ,

ffanésY doo du président de 1.1 compagnie i Pioi'W n.^Wj 
Guyot, inembro de la coiBpagtiie, insitfiie aëi - f.", ^<
Hospitaliers sauveteurs de Totllpuse ; .Français .. Pleïr
fiuertlj Iheinlirti uo ia coiilpaijtileî r*(èdf>i.!(3 fo* tier le

mché Sauveteurs Marmandais; Louis Beau, membre Soir.'.
mois dëda coihpagriié, livret de Caisse d'épargne de

20 francs, don du président de la compagnie.
Fa Courbas, membre delà compagnie, médaille L'J3c

; sep- des Hauvel^irs de ,K;ce : . Aiu-aste. Knitte!, mem- été lue:
lire an conseil d'adlninistfàiio'n, livrât 8é Qf>.it»fi danfl If

„ d'épargne de 20 trancs, ion du président da ta givos w
p" compagnie; Marins Gollonges, membre de Ja nhénor

compagnie, livret de Gflissed'épargne de 10 francs, F ,,• 1'
nbre, don de M. Roussel, membre de 'la compagnie ; cu ''!":l .

PouialUdh, iheînbro do la compagnie,- lettre de M.ais
,, iféHcifB.tiurjS du conseil .d'administration ; Emile nith g'-

rson- ifonx, médaille des Sntitt: leurs avigfiwnnp.is ; copond
totài, Sainte-Marie, vice président de ia conïptlgnifi, e?,f,-scirV(

et Campo, capilaine de la Saône, insigne des chose
Sauveteurs de Marseille : Georges Guillermin, 1 ..i°i.'
fiiëiillife 'd'à là Koniptifaiif., tfifiiiajjle des Sauve- /.', .
leurs île la Gironde ; Valonlin Maurannp, înedi^ . , esl

, bre de la compagnie, insigne des Sauveteurs de a réCOi; aes la Société parisienne et iivret deGaisso d'épargne mière ;.
;ascr- de 10 troncs, don de M. Guillermin ; Entresan- dans u
miter !?!e > 0i6mbr« do la coiïipâtîhie, ffiédaillc des Sau- abando
i« los vetenrs de Marseille; Jean JeeitraJ*, secrétaire- O-ion
ibits ^ m! , jh'Bigjje ,ics Sauveteurs dé lioanno; enf.'.ô"'
ï Sol- Odet, membre du conseil d'tîdfttltilfetWtioiii in- zrf "*J~
faites signe des Sauveteurs de Metulhe-et-Moselle. S. ?
: ggr_ Georges Favre, livret de cuisse d'épargne de poTOli!

' 20 francs, don dit président de la Gumpagnie.
e CcS • Dioz, médaille de la Compagnie maritime de Tent

Sauvetage: Marguerite Sudy-Martin, médaille dé' ouvrier
_—. la Compagnie maritime: Antoine Crépet, médaille âgé de 

de la Compagnie marilime; Joseph Maileiar, tenté d
ppîfp membre do ia Oimpagido. hi-ogne des sauveteurs

 v
,-, '

CilliO de la Nièvre , Ghark-a Mary, membre de la Com- .. , n

i>agnie, médaille de ia Gonipaquie; Etienne La- uovre c
font, livret de caisse d'épargne du 20 fr ; Four- sieurs

iseil nier, insigne clés sauveteurs hospitaliers de Tou« d'une c
ij c] e Ion, et, Vagnon, insigne de l'ie^titut de sauvetage lever et

îsfé-
 de la Méditerranée - logeme.

pj ee En terminant, M. Caquet-Vauzelle donne 1,ue -
la liste des sauveteurs qui, pendant la dé- Rele\
bâcle des glaces sur la Saône ont fait preuve de cont

'. de courage et d« dévoûment. Ge sont : plusieu
ins-

 a
 placé si

Oatl- MAI. Torla, Vannier, Guyot jeune, Perrin, Par- Dieu
>, ciot, Marcel, Basset, Jacquet, iiayle, Poler, Col-  o„" .
a J- longes, Le Bunetel et Vieublé. .aoH ï

* vive a 1
„:. Après l'exécution de la Marseillaise par
i > la Lyre de Perrache, M. Sainte-Marie adresse Vol.
>9l)~ au nom de Ja Société, ses remerclments à Louis
l'ont, M. Gatruet- Vauzelle, et il lui remet au nom présent
ufs. des sénateurs du Rhône un superbo volume : Gambe
itidé La Navigation. . <fc de ses c
10U- La cérémonie est terminée, et pondant que rue Boi
] u [ l'assistance' se retire les deux sociétés musi- Ge da

ci u cales jouent les meilleurs morceaux de leur hôtel r
répertoire. ivre, au

iu ej L&i SikhQiJ&t -"Le ce

. a " A cinq heures et demie, un banquet réu- ^a Guill
îrer j nj ssait les membres de la compagnie mari- Théâi
'Ont ' time de Sauvetage du Rhône, au restaurant 21° et à

J Gagnaire. ' relies, g

sté for- De nombreuses dames ajoutent encore actes
nt été à l'éclat de la réunion, : e têpii

iri . A la table d'honneur avaient pris place,- &.'
fourni MM. GatjUet-Vnuzelle, Sainte-Marie, Romain, ^
nhsli délégué des SauVelctirs do Mars.oillo. ; Pri- cejj0

•-i iï 8'no l> président de la Société i'Èleni'urd,
lice "° Galpn, directeur de cette société, le capitaine ^
Desge- Leduc, le commandant Faure, lés délégués v?'nJ
e rap- des compagnies de Givors, de Vienne, etc.. ^^
3 tués. A la fin du banquet, M. Caquet-Vartzielle p0M
beaux pbrte uti toast„aux sociétés de Marseille, de ttt'iis
de la Givors et de Vienne'. cette

;stoue Après lui, M. Romain, les délégués de si rh
"'c hij Giyorset devienne, portent des toasts a |'y rc

Puliseï foutes' les sOciétés maritimes do sauvetage. ^u-g.
si lar- - p ui s t 0U (,e ja société se répaiid dans les sa-

 H
-{(jjj

rraBCl, Ions, où commence aux sons de YEte?idard vo\n
re du un bai des plus animés qui se prolonge fort r Le

avait dans la nuit. à 7 1

ement 1 T.T-.ÏJ .^(n^rn—m**& - —-

j""" UOAi\QliETKBN00VBLÏJ)ÈS:0RMS I
"J 0U1 . rern
ist pas tous
B l'an- Le quinïlème jour du mois que les Grées Dén;

appelaient Mémnctéfion,' r-n face de celte- giesj

ambre colline où s'élève le icntplo du pHi'Oténon dâ - Rhtl

de la ^ ht piété dos fidèles, près do cette agora cîCï ^jj

liii, il Alcibiade XIV stationne surun foajpieux' '
!y

sidon- coursier, (rente ooïmvq.»', administrateurs, V'"-
1
-

:nt de professeurs et répétiteurs de cette école célè- ^°'

bre fondée à A (lieues par le général Ma rfi-

ae les nos, pénétraient, mystérieusement envelop- \

)S mé- P^s de leur chlamyde, dans un lictr couvert
 9

 M-l

slips- où les attendait une table somptueusement 'VOiV

st une dressée. ,,. Snisi

?r de- Sur le fronton do l'endroit ûghH&ù uno f'""^

inscription ancienne, que de savants déchif- s"',
1
,.

0

1 mu- frtitirS purent nous lire ; les lettres étaient et loi

avant ainsi assemblées : Ë,ô,l,Cil B,eJ,l,e,<:,o,u,r, Kal|g

3 par nom inconnu en Grèce, mais qui, paraît-il, ^Sà

d'em- a une signification chez les Gaulois, peupla- faire

t [%'•'- des de l'Occident. (9

L'ex-stratége Lali«ocratès, qui avait dû «aœ

se re- autrefois rendre son bouciior et son ôpée, et ' J-.'

;yndi- qui depuis avait obtenu de diriger l'inSiruc- ||

ii des tion dos jeunos éphèbjs à l'école dii général Ifî

Martiit03, l'e^-stralège Langocralès atfen-

rvelle dait les invités: Sa tête, ait profil que ne re-

sploi- lierait pas Je divin Phidias, était- comité ir??:

mais d'une couronne de roses; les huiles et les 'G-$

essences que l'on n'offre qu'à Jupiter étaient

œil et- répandues sur sa ehe'telure déjà grisou- , f/
liante; une rose toute petite, plus rodée que . JJ.

 les autres, ornait sa chlamyde de fôfe.

, L'agape commença au milieu d'un silence .

itâffô où l'ort n'entendit que le bruit des ma ;boi- ?
I0

'{

res, interrompu seulement par des saillies
 l

Jj
8

1

j vives et j-;éhStrantes de l'ex^stralège Lango- j.^ 1?

cratôs. L'ex-démagogttê fëouvefklès, qui r'f
maintenant atténue son vin de Chypre, eu le ,

les'
S
la mélangeant: avec l'eau du Cithéron, Eouve-

 vol
£

libres tidès aux cheveux de neige appuyait lès ré-

i-e. parties de l'ex-stratége par des sourires d'in-

! com- telligence. V'. £5

repré- Langocratès profita de ce que les estomacs Bâsl,

cotes êtaien repus pour lever sa coupe remplie voif

H -ST de vin de Gos à la grandeur de l'école dont mig
repro- jj jt^ ja p^0Spérité, pour exposer ses théo- te,m,

nll „. ries sur les réformes à faire. -,.- §g |j

jjxniè' Les coupes s'entrechoquèrent et personne jieilT

Linan- n'osa prendre la parole. Et alors les chants 0OUT1

commencèrent ; les hymnes à Eros enton- o'ouv

es, de nés par le professeur de dessin émcrillon- tïOM

solen- nèrent les sens de ces respectables matires. do-Gi

Un bouffon, comme il y en a à ia fin de j/^

. ,'
 a

 toute agape, paya son écot en racontant des a,ttit

us'ïes hî !' t0-rS3 comiques. Puis, plusieurs convives clesî

et ii se sentant indisposés, et craignant de le pa- JJ6
reuve raître le lendemain devant les jeunes éphè- la, m

laces. bes de l'école, se levèrent et retournèrent à  déCÔi

de la leurs épouses qui filaient delà laine dans fy

et de | e gynécée. --,. >. fytsî

venir ' *'*
 mèm

slisGc- Nous reproduisons ce compte rendu trouvé BECTS
hier soir à onze lieures dans la boîte de

ir no- YEcho de Lyon. Disons seulement, pour fV

, à la mettre nos lecteurs au courant, quelle :han-
r }es quel a été commandé pour pouvoir, à un ,_.

piUs motrmnt donné, opposer aux tentatives' de _^fo

géant réorganisation de l'école do la . M-.-, rt i nière. qMés , i

dans ^es marques de, s'ympatiiio obligatoire du so

i à la données à son directeur. Un compte réH*îu 9„ u

officie! de cetfo fête sera du reste remis:, par- tous p

le facteur Bouvet au ministre du commerce, r^-lSi
pour essayer de lui faire croire qu'il serait nion c

nem- injuste de priver l'Ecole d'un directeur si du Tr

adoré (depuis peu), de son personnel ensoi- reUgei

impa- gfirtht/ _ comm
isigpe • ffiBSB8Sa3E^^3g^E2iaajag^^EggSS3iS3SSgag8msa ' . Go 1
,educ,  ~ ; : : ~ -— —~~ - ^>-. pour <
3. des /-« * T ,|. que à

ess Uttronigue Locaie ^
afiei'â ' A ; ; domai
de ia -'•" ™*™--  soir, 1

jd°"2. Le Caloadrier. — Lundi, 16 novembre,
 tr

n"l
, (jrfjj 3:20' jour de rannoe. na!ei
m-.ais Pleine lune le 1G novembre ; dernier quar- --••

é %$ Merle 23, ..:
>mbfe gole-ii : leTer. 1 h. ii: coucher, k h. 17 Ç.
ne de ',.... . ^

d'aillé L'Bclipsa de Lune. — L'éclipso de lufle a . j^gg
mem- été hier parfaitement observée, à Lyon, sauf Mardi
!fti»fi danft la première partie dos périodes sneees- tous. le
^ |f sivos {îaf lesquelles passent ces intéressants \ rons, <

an es pi'énomènesfdos nuagus Onl, en eiïef, obs- La
'ro,\%\ cut'ci l"3 °iel pendant près d'une béiîrS. demio,
re de Mais, à partir de minuit quarante,.. lé ;?é> «rania
i-'iiniie nith g'^st dégagé, et les curieux, qui s'étaient masàtc
irtis ; cependant raréfiés, désespérant de pouvoir ,
Igitifi, e?,f,-server, ont pu ' suivre- les phases 'de f'é- 5p|
3 des clipse, l'ehtï'ée dahs l'ombre, Jans la pénom-

auve- hrc, Ja sortie de l'ombre et de, la -pénombre;
.'eaiâ C'osf à une heure dix crue l'astre des nuits ,, f,a

!•<- cte a. iGCOm.mencé a lancer un petit filet de m-, ;',,",'
irgno mière ; presque aussitôt la lune s'est drapée . J;' e

esa'ii- dans un nimbe circulaire qui no l'a pas' '""'f1*'.''"

Sau- abandonné, jusqu'à la fin de l'éclipso. - '-ier^ît
l''uJfù: Quant aux faites des Gordillièros ot autres «.G-
tnnoi sommets dont on espérait entrevoir l'ombre, AU M>

ils sont restés un secret pour les simples Men&l
e do mortels, | Madm
gnie. - ' " -----.---' spoefta'
ne de Tentative de suicide. — Hier matin, lin musiq;
fie do ouvrier a.ppiêteur, nommé Pierre Chenu t,  uma^
..aille âgé de 47' ails, demeurant rue Sébastopol, »i !

leurs Uqn,té de se Suicider.
Com- . *-*e malheureux qui était atteint d'une

La- hovre cérébrale, gardait le lit depuis plu- Lut
four

1
- sieurs jours. Dans la matinée, , ii profita IknM!

'fou- d'une courte absence de sa femme pour so ;- Jdisycu
etago lever et se précipiter de la fenêtre de son breust,

logement situé au deuxième étage, dans la tôttsh

jnne l'llf- naiseï
dé- Relevé par des passants, le corps couvert ' seule-

euve de contusions, une large plaie aux reins et ' pue dl
plusieurs côtes brisées, le blessé fut aussitôt ' «^t c,

Pai- Dieu
6 S

"
r Un

°
 CiViÔre et enUnenô Ù I

"
H,

'
te1

-". ttMttaa

Son état est désespéré, on doute qu'il sur- Non
vive à ses blessures. dental

; par :— suîiè
esse Vol. — Un ouvrier tailleur de pierres,, [(prix
ts à Louis Gauthier, de passage à Lyon, s'est Eau
nom présenté, la nuit dernière, au poste du cours ; vralgi
me : Gambetta et a déposé une plainte contre un ; 4 fr .

de ses camarades, le sieur M..., demeurant : ;,;•;! pou
, que rue Roileau. - fortifh
msi- Ge dernier, après avoir conduit dans un , fentes
leur hôtel meublé le plaignant, qui so trouvait p,-;^ ()

ivre, aurait orofité do soipêtât débrieté pour i j , „
lui voie;- v.,f billet de 100 fr.

Le commissaire de ptolico ou cjuartier cte . ,j (J (a j

réu. la Guillotière a ouvert une enquête. Ait.

lari- Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui lundi, j , <?0N
rant 21e et dernière représentation du Médecin des > a 5 h.

J jolies, grand drame nouveau â spectacle, en cinq tiste, '1

encore aetes et treize tableaux, de MM. Xavier tùs S-f0Ii.
tépia et J. Dornay. Rideau à 8 heures,

place Demain mardi, sans remise, première renré
omuin' »fn<atiom (reprise) de l'Abbé Constantin, oomi
"" p"!: d, « eil *fois actes de MM. Crémioux et Découd

u'drd, ; . "' . . —I—,—,
pitaine ^Iiéâtre-Bellecoui". -~ On croirait, à m-
dégués l'cmpressentent du- publie, que IG.nnoneo des dT

A' weres do la tille de Madame Antjoi confritt
' f™£- àrsmplir la salie tous les Soirs, p tw v 5'*"°
VU*®* polu. qllek]ue ch0Se aussi les nBtnhrl^M^
die, de artistidues (lMi jouent les princinau^ ,v ' ,3

cette ojtt'rede, les décors somptueux loa » « de

tiés de si riches et si pittaresques, le ballet'si et!f°,stumes

msls ,4 l'orchestre enfin si savament dirigé rtf,,,- • toyanf.
otaoe Eug. Arna.U.d. °

 dlU
«e Par Jf.

I '^ ' ! Les vcpcVdloTmd'Ofphée aux en.fersn0
ndnrrl s6<?S a^.° ,activ jt6 i Ia. P'* 48 sei'a complfetem(E,?s-
iiuuiu point d ici quelques jours. u au
ge fort " Le bureau de location est ouvert, de 10 heur

à 7 heures, dans le vestibule du théâtre.

lluiliO Le Sirop de Bochet du Serpent est le
remède le plus puissant qui existe contre
tous, les vices et, âcretés du sang : Boutons

Grecs Démangeaisons, Dartres, Migraines, Névral-
s coite giesi Irritations, Constipations, Douleurs
itni dà  îlhumatismes, Plaies, Dépôts d'humeurs, dé
ora o(i làiLete,
,f|](Mlx . Ëtitef Jes contrefaçons, en exigeant Ja
u.-,..' niariiuc ttu Serpent, 32, rue Lanterne

t,,w~ Résultats Merveilleux
-VOlOp- ! 

ouvert iMaatuieit* par SaintAndré-de-Gorcy (Ainv,. ie
c,,, net fevrior im. — Je me suis toujours fait un fa.-
oiiient voir <:!e recommander vos excellentes Pilules

.Suisses couiion le meilleur purgatif et le meilleur
t uno remède eoulro les névralgies et le* douleurs de
lé-hif  1(-»do espèce. Quoique bien connues, elles ne iel -^! n\ sont pas assez. 1/experknco a prouvé leur vertu
ttaient et leur valeur réelle oomvo tous Jes vices du
,0,u,r, sang. Vos Pilules Suisses sont mon grand remède
i-ilt-il auprès de mes malades ci je («rîitie oru'elles pro-

- ' duiseut des résultats merveillou.s.. Vous pouvez
etipia- fai:rcde malettre tel usage qu'il vo'sis plaira.

'(8ig, lég.) BÉZACSSB, curé,

rit du R^ss^s^KSKsne^o^^QB!

encrai fifl , g S g â « , g S, | s vT., S 1 I i*
a(ten- i-BB VI \-> MÊ.^kAi \J

ne re- PAR SERVSCE: SPÉCIAL

ot _ Jes GKftëTK' GÉNÉRALE DES MINEURS
ll

.
au

'
nt

 Lens, 15 novembre. .

'f(, ~Ug ' 1/assemblée clos délégués des mineurs a
décidé..d'envoyer une délégation m Parle-

ilence ment'pour le prier de hâter l'adoption du
âdioi- projet de loi relatif à la, caisse des retrai-
ailiios les e^ de secours aux ouvriers mineurs.
svçto- -^UJS on & i-,asy9 3U v°i° SI!V lâ QuestionJi

 "?ui de la grève générale.
>'enle -^es résultats du scrutin donnent 48

',onYe- v°îx P0111' °t -® $°WG-
les ré- La grève générale est donc déclarée.

3 d'tn- .... . , Lens, 15 novembre.

Li'gfève générale, étant proclamée, M.
Jmaes Basly dit qu'il estime avoir fait son de-
mplie Yoiî en faisant la proposition d'envoyer
' dont une délégation à Paris; mais, mainte-
théo- tenant que la majorité s'est prononcée? il

se range de son côté. Il ajoute que les mi-
sonne jieum.peuvent compter sur tout son cos-
hants courfij et que, du reste, il interpellera le
piton- gouvêrnefflant cette semaine sur la situa-
ilion- tion fgiiQ anx mineurs du bassin du Pas-
étires. de-Calais.  ,
in û" L'assemhlée remercie M, Basly dé son
II des attitude franche et lui vote, à l'unanimité,
vives des félicitations.
le Pa~ Le bruit, aussitôt réoandu en ville, que
éphè- /3 g.i-ève est décidée, produit un profond
'ont à. - découragement chez les commerçants,
dans Les'. délégués regagnent la gs-m pour
•'- : retourner chez eux "organiser ce soir

même des réunions en vue du chômage.

"&.« TRIBUNE' OUVRIÈRE
;ban- ___i

Z: j a .Fédération nationale (Conseil fédéral local).
. — Toits les délégués àtt conseil local sont convo-

dè-re, .,qu<'-s,po;i!r mercredi 18 novembre, â 8 heures 1/3
lioire : du soï-r.
;,.,Tv,i,, Oftirtf'' du jour.— i- Election du. bureau;

2" communication très . importante coucoruant
V-P" 1 tous les délégués. . / ;

lerce, Tissage mécanique (Façonné et uni). — Réu-
serait nion des grévistes lundi soir, â 7 heures, Bourse
!Ur si du Travail,
[ .^. : Le syndicat et les grévistes remercient chaleu-

 rcusement tous les syndicats, tous les ouvriers et
commerçants qui leur sont venusen aide.

asœsa ' Go imintantdes souscriptions est de 800 francs!
pour cotte semaine. lie délai! en sera comnmni-

Jl- «-lue à la presse dans le courant de ia semaine.
 1 £k Tous lè-s'adhérents au. syndicat sont priésd'as-
,'iv sisler à une assemblée.'-générale extraordinairo

• demain: isdir mardi, 17 èouranl, à 8 heures du
soir, Bourse du Travail, cours Morand, 39. Kx-

nhrfl trètq'e urgence.
' Ordre du jour : La grève et la coalition patro-

nale.
1 ~~~v^r-~ ; ——«95^»^- —

17 GYMNASTIQUE ET TIR
ifle a j . j^gg iEnfants du Rhône, gymnastique. .—
sMuf Mardi 17 novembre, présence indispensable da
eees- tous. les sociétaires et pupilles, ainsi que les- clai-
-;u;ts - rons, en vue de ia fête du IÛ décembre,

obs- La Sentinelle.— Lundi, à huit heures et
demie, rètiniori de tous les sociétaires. — Com-

(5 2e-»- .i-'mineatiohs .importantes.

aient B»«)«a«»»aES!«!3a*raassi^firo'-«*B^î5^

8* ^SPEMCLES" O'âUJOIIBO'HOi
mm- 1

S*?]''
 :

éfLa-ihëAirë^ - Co soir, à 8 heures,
V'?lB Guillaume mil, grand opéra en cinq actes.

> " : Tiié*trd'-&Q* Célesitlnft -- 21» et dernière
âES£. JStila clu Médecin des Folles, drame
1 Pas nouve-ai eu Cinq actes et treize, tableaux, de Xa-

' vicr de Monilépin etJ, Bornay. llideau à 8 h.

lbre, ' 'j;jfflfôZ„Z vaudeville en un acte, de MM. G.
iples , fét- VM'S!," Mey, et à 8 h. M, « ™ le  de.

Madame -Atoaot- opéretto on 3 actes à,g™M-
speelade, dojMM. CH^le, Siraudin et KjjB^?v#

1, im musique de; Ch- Lecooq". .^^L^.^ * i

'uut, |®gsi^^«2«ff^^K^œHsïCT^^Œ?^^^^^^^f^^5Ç, =^ ;

Phi- ' |Q société delà fipaadc Tuilerie de.
odta mtmmai&na, à Montchamn (anciens eta-
r sfe: j-disseinents 1 Ch. Avril), inforoie sa nom-
son breuse clientèlo que la correspondance et

3 ia- tous les ordres concernant la ' région lyon-

naise doivent être adressés.» M. F._l>»»ehe,
vert seul et unique agent .de la société, a .Lyon,
is et ' rue diKionimaiidant-Dubois, 1, avec entre-

silôt p,-,^ q U;l i Saint-Vincont, 8.

sur- Nouveau ÏSystèine de dentiers et pièces
dentaires," laissant' lé' palais libre et par
suite' évitant l'in lia rnmation des gs.neivoss,

rresjç (prix très modérés).
s'e>t Eau" dentifrice Duohesnp, calme les nô-
ours ; vralgjes dentaires'. — Prix du flacon, 2, 8 et
0 mi 4 fr. ..

rant :;; Poudre Magnésienne Ducliesne, à base
. fortifiante, rend les dents blanches et bril-

s un  lantos, iédispousable au monde élégant'.
ivait p r j^ tj,, 1 . Pdjte 0 el. g-'fj..

l'!jai". j :  . .;.-,-; ..e.è .. Dnoheshe, au lajy
; . . . ,.,.'.-j. ,..„,-,; , lés aiToctums

H' .de . do ta bouchel et' des gencives. — Prix 3 et

4 fr.
îtidi : CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et de 2 n,
1 des ) à 5 h. chez M. Buchesne, chirurgien-den-
einq tiste, rue de l'Hôtel-de-Ville, 105, Lyon.
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PAR

GUSTAVE MAGE
Ancien chef du service de la Sûreté

Le chapeau à haute forme, le seul que
possédait Désiré, nous dit encore la
veuve Rodasse, est placé sur un porte-
chapeau en fer à bouton de cuivie.
Comme les meubles et les vêtements, U
est couvert de poussière.

Ces premières constatations faites, les
personnes restées à la porte peuvent pé-
nétrer dans la chambre, avec ordre de
circuler le moins possible et de ne rien
déplacer.

Avant de poursuivre nos investiga-
tions, nous demandons à la veuve Bo-
dasse et à la femme Beaudeloeq, si elles
ont quelque observation à faire.

Toutes deux sont étonnées de la pré-
sence, dans cette chambre, de la canne,
du chapeau et de la montre que Désiré
Bodasse appelait : ses inséparables.

— Si mon neveu, ajoute la veuve Ro-
dasse, a laissé chez lui ses valeurs, il a
dû les placer dans son secrétaire, sem-
blable au mien, où il existe un secret.
En tirant complètement le tiroir du mi-
lieu vous trouverez une planche au-des-

sous. Elle paraît fixe, mais elle est mo-
bile, et bascule en appuyant sur l'angle
du fond à gauche. Désiré m'a dit : « Si
jamais il m'arrivait malheur, tu trouve-
« rais là toutes mes affaires d'intérêt et
« de famille. «C'était sa cachette, et vous
devez y voir un portefeuille en cuir vert,
à pattes et compartiments, semblable à
ceux dont se servent les garçons de re-
cette. Ce portefeuille renferme la for-
tune de mon neveu.

Suivant les indications de la veuve
Bodasse et devant elle, le tiroir est ou-
vert, la planche est basculée, un vide se
produit dans l'intérieur du meuble,
mais le portefeuille signalé est, comme
son propriétaire, absent.

Dans la poche d'un gilet, accroché au
porle-manteau, se trouve une lettre, sans
enveloppe, ainsi conçue :

« Langres, 2 décembre 1868.

« Votre amie est bien sage, et, pour la
récompenser, on lui a promis qu'elle
irait passer trois jours à Paris après le
Ï5 janvier. — C'est bien long! Je profi-
terai de ce voyage pour vous apporter
un petit couteau fabriqué dans le pays.

« Je vous embrasse.
« ALINE. »

— Je ne connais personne à Langres-,
dit la veuve Bodasse, et le prénom d'A-
line n'éveille en moi aucun souvenir.

Il est évident pour nous, que la signa-
taire de cette lettre est celle qui a tracé
à la craie sur la porte ces mots : — Je ne
reviendrai plus — vendredi — Aline.

Cette fille, venue de Langres à Paris,
a dû se présenter à diverses reprises au
domicile de Désiré Bodasse, sans le ren-

contrer et en évitant de s'adresser aux
concierges.

Nous cherchons en vain le petit cou-
teau de Langres promis dans la lettre :
Aline n'a pas dû voir Bodasse.

Nous décrochons la montre suspendue
à la tête du lit. Son mouvement ne fonc-
tionne plus ; les aiguilles marquent deux
heures. Cette montre, ancienne, est de
celles vulgairement désignées sous le
nom de bassinoires. Le cadran en émail,
à chiffres arabes, est recouvert d'un verre '
bombé, épais, enchâssé dans un large
cercle s'ouvrant à l'aide d'une charnière.
Elle se remonte et se règle par le cadran.

Le boîtier a la forme d'une calotte lé-
gèrement aplatie ; il n'a pas de charniè-
res et s'emboîte dans une double rai-
nure ; il ne s'enlève généralement que
pour les réparations à faire au mouve-
ment.

Sur cette calotte en argent existe une
tache d'encre. Pourquoi? Du fond du
boîtier, un papier tombe ; il est léger, de
couleur rouge et soigneusement plié.

Sur ce papier, nous trouvons, inscrits
à la plume, une série de numéros de ti-
tres de la rente italienne, 5 0/0 au por-
teur, emprunt 1861.

— Mon neveu était un homme de pré-
cautions ; il a placé là les numéros de
ses valeurs. S'ils ont dérobé les titres,
les voleurs sont volés ; avec ces numé-
ros, on pourra former opposition. C'est
une heureuse découverte.

— Pas si utile que vous le croyez.
Cette ressource peut nous échapper. La
rente italienne n'est pas susceptible d'op-
position en Francj. Les titres de cette
rente circulent avec la facilité des billets
de banque; et tout détenteur peut les i

vendre ou en toucher les coupons sans
être tenu d'en justifier la provenance.
J'espère néanmoins, en raison de la gra-
vité de l'affaire, que MM. Botscliild
frères, banquiers, représentants finan-
ciers de l'Italie en France, n'hésiteront
pas à donner les instructions nécessaires
pour faciliter mes recherches.

Dans le troisième tiroir de la com-
mode, deux paires de bas semblables à
ceux retirés du puits avec les deux jam-
bes. Sur ceux-ci comme sur ceux-là se
trouve la marque +. B. +. Nous saisis-
sons ces deux paires de bas pour servir
de comparaison.

A en croire la veuve Rodasse, son ne-
veu en avait quatre paires, et la qua-
trième doit être chez sa blanchisseuse,
rue du Pont-de-Lodi.

Elle ajoute en larmoyant :
— Jusqu'ici, je conservais encore quel-

que espoir sur le sort de mon pauvre ne-
veu... Je vois bien que c'est fini mainte-
nant-: deux paires de chaussettes chez
lui, une chez la blanchisseuse, et l'autre
à la Morgue... cela fait bien le compte.
Je ne m'étais pas trompée hier; c'étaient
bien les chaussettes et les effets de Dé-
siré que vous m'avez montrés.

Tenez, continua-t-elle, là-haut, sur la
planche de cette armoire, près de ce pa-
quet de journaux, j'aperçois des fioles,
que M. Radin, le pharmacien de la rue
Saint-André-des-Arts, avait données à
mon neveu, ainsi que je vous l'ai dit,
pour soigner la blessure qu'il s'était faiie
à la jambe.

Ces fioles ont, en effet, contenu un mé-
dicament pour usage externe. Elles pro-
viennent de la pharmacie désignée.

De l'ensemble de ces constatations,

comme de l'examen dos objets qui so
trouvent dans cette chambre, il résulte
qu'aucun meurtre n'y a été perpétré.

Malgré l'absence prolongée de Désiré
Rodasse, une personne s'introduit la nuit
dans son domicile, voici ce qui nous pa-
rait certain, et l'éclairé, dans le but évi-
dent de faire croire à la présence du lo-
cataire.

Cette personne paraît avoir intérêt à
dissimuler lo plus longtemps possible
cette disparition.

11 importe de connaître, surprendre ce
mystérieux personnage.

Une surveillance exercée avec soin et
adresse peut seule amener ce résultat.

Cette mission délicate est confiée aux
deux inspecteurs des brigades de recher-
ches, que nous avions laissés en perma-
nence dans le logis des concierges Beau-
delocq.

Nous leur donnons, par écrit, les ins-
tructions suivantes :

J" Se tenir constamment dans l'un des
petits cabinets situés à la tête et au pied
du lit;

2e Ne sortir de la chambre, à partir
de sept heures du soir, que pour le plus
grave motif;

3° Ne s'absenter, pour les repas, que
l'un après l'autre;

4° N'allumer ni lumière, ni feu, ne
point fumer, s'abstenir d'ouvrir les fe-
nêtres, et ne rien déplacer;

5° Ne point causer et éviter de faire
du bruit;

6° Saisir et arrêter toute personne qui
pénétrerait dans cette pièce;

7° Garder et maintenir cette personne
sur place, et nous faire immédiatement
prévenir par le concierge de la maison.

Pour que leur opération ait un carac-
tère légal, nous donnons, à ces agents le
pouvo^ et le droit nécessaires à son
exécution, au moyen d'un mandat d'a-
mener ainsi conçu, que nous leur re<
mettons :

« De par la loi,

« Nous, Gustave Macé, commissaire
« de police de la ville de Paris, plus
« spécialement chargé du quartier de
« l'OdôoB, officier de police judiciaire,
« auxiliaire de M. le Procureur impé-
« rial;

« Vu les articles 40, 49 et 50, du Code
d'instruction criminelle,

« Mandons et ordonnons à tous agents
de la force publique, d'arrêter et amener
devant nous, en se conformant à la loi,

« Tout individu qui s'introduira dans
le logement du sieur Désiré Bodasse,
rue Dauphine, 59, au troisième étage.

« Pour être entendu sur les inculpa-
tions dont il est l'objet.

« Requérons tous dépositaires de la
force publique de prêter main-forte, en
cas de nécessité, pour l'exécution du
présent mandat, scellé de notre cachet.

« Fait à Paris, le quatre février 1869.

« G. MACÉ,

« Commissaire de police. »

Ces instructions données, nous conti-
nuons nos investigations en attendant le
résultat de cette surveillance.

(A suivre.)
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Premier arrondissement. — Pétrus Guinal,
4 ans 1/2, rue du Bon-Pasteur, 21, f. 7 h. — Jo-
séphine Dcpay, sans profession, 06 aiis, rue
Sainte-Marie-des-ïerreaux, 8, f. 9 h. — François
Cazal, robinetier, 41 ans, rue des Tables-Glau-
diennes, 33, f. 3 h. — Antoine Masson, 21 ans,
hôpital des Collinettes, f. 1 h.

£>e,uœicme arrondissement. — Epouse Du-
p<3rt, née Allatante, sasis profession, 23 ans, Cha-
rité, f. 7 h. — Veuve Sossat, née Poyard, ména-
gère, 60 ans, Hôtel-Dieu, f. 8 h. — Aimé Mat-
jant, horloger, 23 ans, Hôlel-Dieu, f. 10 h, —
Epouse Lapalu, née Grandjou, sans profession,
61 ans, rue de la Charité, 20, f. 2 h. — Veuvo
Dugnat, née Catteaud, sans profession, 67 ans,
Hôtel-Dieu, f. 9 h. — Benoit Lapierro, sans pro-
fession, 72 ans, Hôtel-Dieu, f. midi»

Troisième arrondissement. — François 3»as-
«Jï. sans profession 78 ans, rue Duguesclin, 205,
vtso fià'i™-;,-- François Chapotard, rentier, 68 ans,
naTid niyAu«d'èro,41, 9 II. m.' — Epouse Lati-
cey àSf |

a
^erine . ménagère, 20 ans, rue Mon-

nm'ffes'leii vo s ' ~~ François Couturier, sans
rl^^XiM^Cerl, 29, f. U,
de-Cerf, 29, f. 1 i, l Bluli??; 88 ans, rue Corne-

jft. " ans' # ̂ ^&g%

— Epouse Qeovel née '?_£?' llôPita*. f<- 8 h. m.

te 3ÏÏ» t îrùr' i- ptoï;
tiS8,4' 69é£J 1 I' -2 A , s ' - Jean Javenet,

Cinàuv ' Sainte 'Mark, 10, f. 3 li. s.

^J^^itV'T- ~ JosepliTLû-
£ Paul Sotnet T'nT ?

à
r'S EPies ' 13 ; f' 9 h '

JW Brunes néo ol' A"luIuai"e. tH-
£Mu Jnge-MVi?» sans profession,

*w. quai Pierre-Sdze, 8 ̂ ' ^"«e Benassy.

Saxe 82, f ni, P-I fc on' T
/j0 **«, avenue dé

BOURSE DE LYOPI
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FONIÎS B'Éïlf

3 •/» Français.. 84 ..
Au porteur.... 94 . .
Amortissable

4 1/21883 101 ..
Italien S 0/0
Espagne 4 0/0ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 67
— K 0/0 75
— 4 0/0 80.. 88 50
— 4 0/0 89.. 91 i.

D. C. Ottom. s. D
Dette égypt. un.. 470 ..
— Obligat. priv. 441 25

Portugais 3 0/0
—4 1/2 0/01889 207 50
Crédit foncier. .. . !_GQ ..
Crédit mobilier. . . ... ..

Crédit Lyonnais.. 748 75
Mobilier Espagnol . .
B. Pays hongrois. . .-. ..
Banq. Esc. Paris. 395 . .
Banque, ottomane. 512 20
Banque P. -Autric. 407 50
Société lyonnaise
Paris-Lyon-alédit
Andalous .. ..
Chemins Autrich.. 583 75
Cacéres-Portugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux , .
Nord cio l'Espagne
Portugais
Saragosse 207 50
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interoc
Sociéié f. lyspa.. 320 62

OB1LÎGATÏOMS
Villa da Lyon.... 98 ..
V. de Paris 1860

— 1865
— 1869 413 50

— 1871
— 1875

m
— 1686' ... ...

V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0
Cem. 1879 3 0/0 473 ..
Fonc. 1879 3 0/0 471 . .
Com. 1880 3 0/0 466 60
Fonc. 1883 3 0/0 .
- 1885 3 0/0 467 50

Brésiliens 4 0/0
Bpajbes S.-Est... 437 .[

~- naiiv 437 ..
Paris-Lyôii-M&l. . lu ..

— 1866.. 4 If ..
"" **<-:w ... . .

Lyçft-EpjffyjèfB.. . ... ..
Ouest- Lyonnais.. . '. ..
S. fonc. lyonn... 350 ..
Andalous 8 0/0..
Autriche-Hongr. l s
Beira-Alta 3 0/0
Cacérès-Portug
Lombard ancien. . 305 ..

— li^tïy. . . 301 . .
Nord-d'Espagne. 5
Portugais 3 0/0.. 457 ..

— 4 0/0
Gaz de Lyon f ... .
Forges de i'Horme ... .
Creusot 1690 ..
Mines de la Loire
Montrambert 958 75
Saint-Etienne.... Ï87 50
Croix-Rousse. ... 367 50
O.-Tram-jvapLyp^ § 5 ,,

..__.... ....«MM»,«.i.iwrqii^nMM>^--JJ^.Jni^ u___s«. i____as__HB_E___»_i___„i ;:i_ ._&_ _3_3ïi';S2

BULLETIN FINANCIER
Lyon, 16 novembre.

Toute la semaine passée, la baisse sévissait on
maîtresse et, après quelques mouvements de re-
prise, à peine esquissés, on retombait de Charybe
en Scylla.

Notre séance d'aujourd'hui est uno véritable
panique, pas uno valeur n'est' épargnée par la
baisse.

. Notre 3 0/0, ce rempart du marché, n'a pu ré-
sister, cette fois, aux assauts des vendeurs, pas
plus que l'Italien, qui, depuis quelques jours,
faisait exception par sa brillante tenue.

Les établjsMonients de crédit subissent 1c con-
tre-coup do la baisse du Comptoir d'Escompto,
occasionnée par les bruils qui circulent depuis
quelques joars sur m établissement;

Co sont les Fonds Russes qui ont donné le si-
gnal cte la baisse,

Les nouvelles de la disette sont do plus on plus
alarmantes et nécessitent des mesures économi-
ques qui pèsent sensiblement sur lo budget do
l'Enipiro. , °

Le 3 0/0; qui avait débuté à 94,15, perd vite ce
cours et clôture à 03,70, avec un marché très
aetit.

' JVttalien, sans affaires, à 87, 92 et 87,72.

i 7,a5e
ei

;
ieu

;e,'-Plus calme que d'habitude, tombe
de (:>2,b0 a b2,2o.

Lo Husso-Orient, délaissé à 58, 57,75
Le pusse 1891 fait 7/i,S0.

AM^M^F^^ PHi-.frès animé, il cite, au
ctobul, /,;3 et descend rapidement à' 747

La.Manque Qltpjnane offerte de 511' à' 508
EAutriehion 581,
Le Nord-Espagne 213.
Lo Sarngosse 207.
Lo marché on banque est calme.
L'Alpine continué à descendre et fait 128
Ee i.'ri/ail êît plus résistant à 363. 

JLa grande Pharmacie du Sèrtigat, n'o:32',
rue Lanterne, rje passe pas'par les' intermé-
diaires; elle achète en gros et reçoit directe-
ment tous les produits d'origine; c'est ce
qui explique pourquoi elle vend de la mar-
chandise fraîche et non frelatée, tout en
vendant bon marché.

BOURSE DE PÂFtfg
Du 1G Novembre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALS

W fiOtaftS DE CLOTURE

COMPTANT "~u.7Z~~"~7iïin.™ HAL'SSE B.USSS

3 0/o 34 25 94 20 T7TT .". Ob''
» 0/o amort. ex. . SI 50 24 "25 .... . . 25
4 S/2 1883.... 104 10 10i «5 ..15 ....
5 0/o nouveau. . 93 05 92 "0 35

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

wmm VALEURS COURS COURS
"
 hAR

 __________ 'i'-aionrJ'iiui d'a;;joard'h.

93 97 |,/_ .3 0/o Français . . ".. WW~ 93 92 1/2
92 95 3 0/o nouveau.... 92 10 92 85

10120 -14/2 Fr. (1883).. lt.4 05 104 221/2
87 45 5 0/o Italien 87 50 Si S0
63.. 4 0/o Espagn. ext. G2 15 62 30
87 51) Hongrois 4 0/0... 87 10 87-15
31 10 Portugais ....... . 30 70 3150
89 50 Russe 4 0/Q 80.., 87 30

486 25 Dette Egvpt. nnif. . 166 25 '
4500.. Banque ti'e France. 4170.. UïQ . .
11712'. Crédit Fonder jfîfl . Il 71 25
432 50 Ban?;', ci'ésc. fcaris. 401 25 40.1 15
7-i6 2" Crédit hyotyiats.. . 7-J5,.. 752 50
51)3 75 Hare-enj QitèxamB. MO .. 510 . .
407 50 Banque Autrich ... 408 75 408 75

S0 .. Mobilier Espagnol . 9125 9125
23 75 Panama 22 50

1 i i 7 50 'Paris-Lyon-Méd ... 1115
575 . . Autrichiens 582 50 585 . .
185.. Lombards 183 75
21)7 50 Saragas§jl;. - __a .'. _j(i .5
-17 50 Nora Espagne 215.. 21375
..... ivicruliûnaiu 5-75 .. 585 .

2041 23 Sue;! _i!25 . 2617 50
95 3/16 Consolidé 95i'8 .. •/•

APRÈS BOOiRSE
KM 1G Novembre

3 0/0 français .. 94 . .
— d/25
— d/50

Italien 88 . .
Extérieure 62 S3
Hongrois 88 .. I
Russe. 1880

— consolidé. 88 00
Orient 58 31
Portugais 32 .. .
Turc.'. !iï 70
Egypte unifiée. . 468 75

— prrvilég . ' 412 50
Banque Ottom.. 512 50

Douanes 405 62
Rio Tinto 448 12
Tharsis 138 75
Alpines ,. 120 25
De Boers 317 50
Tabacs 322 50
Panama
Chèques Lond25 22 1/2

— à vue ,
— s/Ber
— ï'étersb

 — Vienne
— Amst

3 0/o franc., n.. 93 87

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 16 Novembre 18Ô1

ACTION
Trifail,.,....,.. 362 ..

Alpines .'. 129 50
— 126 50

Tharsis ,,
Lanteira , . ,] )
Huta^.aakowa. . 850 ..

OBLIGATïORfS
N.-K. Hongrois
Purstemberg..
Pottendorf 455 .,
Lots Turcs... ... 55 ..

Azow '. "
Sélo 469 50

MARCHÉ DE LA ÏILLETïE
Du 16 Novembre 1891

Bœufs. — Amenés, 3,020 ; vendus., 2,093: hckbïa
moyen 315; 1™ qualité, 155,; 2» qualité, Ut;
3« qua île 122. - p.jix extrêmes, de 112 à 160.

i u....a. - - Amenées, 855; vendues, 737; poids
moyen, 231 : 1™ qualité, 150 ; 2» qualité, 132 ;
b» qualité, 112. — Prix extrêmes, de 100 à 154.
 Taureaux. —Amenés, 149; vendus, 139 j poids
moyen, 897 : 1» qualité, 130; 2° cv„;iiito, 130 •'
à' qualité, 114. — Prix o>;t;votep, de'102 à 142-

Veaux. — Ameaés, tQ3:i; vendus, 952-; BQMS >

4- qualité, In. — hv\* czivs.uaà. '" "' , -',, '
mm<mh -' 4IS§ÏW? - „,. - i,~u a

1
:r, Lo"_t _M — .. _i,OU; vendus. 10,000;

poids moyen, 19; p» qualité, 192; 2" qualité 179-
3" qualité, 16(5. — Prix extrêmes, de 140 à2Ô0fr'

Porcs. — Amenés, 2,838; vendus, 2,761- coids
moyen, 79 ; 1™ qualité,. 138 ; 2» qualité 136 
3« qualité, 134. — Prix extrêmes,- de 122 à MO '

Peaux moutons : 235 à 680.
Vente calme sur les bœufs et porcs, faeite sur

les veaux et mauvaise sur les moutons.

^mmjma!imumimmi!iim«tr" mT'mmm iinrniimiimiiMiiiiiiiiiiiiiii

MARCHÉ AUX BESTIAUX,
A LYON-VAISE. — 16 Novembre iS91
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NIGOLAU-MENTELÉ.
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